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BELISAIRE. 

PAR M. MARMONTEL, 

De l’Académie Françoife. 




Non miror , fi quando impetum capit 
( Deus ) fipcclandi magnas viros , colluc - 
tantôt cum aliquâ calamitate. 

Sénec. De Provid. 
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? RE F ACE. ; 

Je fais, & je ne dois pas dilïï- 
muier qu’on peut regarder le fait 
fur lequel eft établi le plan de ce 
petit Ouvrage , plutôt comme une 
opinion populaire , que comme 
ime vérité hiftorique. Mais cette 
opinion a fi bien prévalu , & l’idée 
de Bélifaire aveugle & mendiant 
eft devenue fi familière , qu’on ne 
peut guere penfer à lui , fans le 
voir,comme je l’ai peint. . 

Sur tout le refte , à peu de chofe 
près , j’ai fuivy. fidèlement l’hif- 
toire , & Procope a été mon gui- 
de. Mais je n’ai eu aucun égard 
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ij PRÉFACE. 
à ce libelle calomnieux * qui lui 
eft attribué, fous le titre à’ Anec- 
dotes , ou d ’HiJloire fecrete. Il eft 
pour moi de toute évidence que 
cet amas informe d’injures groflie- 
res & de faufletés palpables , n’eft 
point de lui , mais de quelque 
Déclam ateur aufïï mal adroit que 
méchant (a). , 

Aucun des Ecrivains du tems 
de Procope , aucun de ceux qui 
l’ontfuivi,dansl’intervalledecinq 
cens ans , n’a parlé de ces Anec- 
dotes. Agathias , contemporain 
de Procope , en faifant l’énumé- 
ration de fes Ouvrages , ne dit 
pas un mot de celui-ci. On le te- 

noit caché., me dira-t-on ; Mais 

* 

(a) On a foupçonné qu’il étoit d’un 
Avocat de Cefarée. Mém. de l' Acad. des 
JnJcrip. & Belles Lett. T. 21. 
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PRÉFACE, iij 
du moins , trois cens ans après , 
il auroitdû être public; le favant 
Photius auroit dû le connoître ; 
& il ne le connoiiïoit pas. Suidas > 
Ecrivain du onzième fiécle, eft là 
premier qui ait attribué à Pro- 
cope cette fatyre méprifable ; 6c 
le plus grand nombre des Savans 
ont répété fans difcuflion ce qu ? en 
avoit dit Suidas (a). Quelques-uns 
cependant ont douté que ce Livre 
fût de Procope (b) ; il y en a même 
qui Pont nié ; & de ce nombre eft 
Eichelius , dans la Préface 6c les 
remarques de l’édition qu’il en a 
donnée. Il commence par faire 
voir qu’il n’eft ni vrai , ni vraifem- 
blable que Procope en foit PAu- 

(û) Voflius , Grotius», &c. » , 

(b) Le pere Combefils , la Mothç* 
le-Vayer } &c. 

• • 
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iv PRÉFACE . 

teur; & en fuppofant qu’il le fût, 
il ajoute que dans une déclama- 
tion fi outrée fi impudente 6c 
fi abfurde, il feroit indigne de foi. 
Ce qui me confond , c’eft que l’il- 
luftre Auteur de l’efprit des Loix 
ait donné quelque croyance à un 
Libelle fi manifeftement fuppofé. 
Je fais de quel poids eft fon auto- 
rité; mais elle cède à l’évidence. 

Le moyen de croire en effet 
qu’un homme d’Etat , eftimé de 
fon fiécle , pour le plaifir de dif- 
famer ceux qui l’avoient comblé 

de biens , ait voulu fe diffamer 

* 

lui-même , en réduifant la pofté- 
rité au choix , de le regarder com- 
me un calomniateur atroce, ou 
comme un lâche adulateur ? Le 
moyen de croire qu’un Ecrivain , 
jufque-là fi judicieux, eût perdu 
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PRÉFACE. v 
le fens & la pudeur , au point de 
vouloir qu’on prît , fur fa parole, 
pour un homme hébété , pour un 
ruflre imbécille (æ), Juftin, ce fage 
ôt vertueux vieillard, qui, de l’é- 
tat le plus obfcur & des plus bas 
emplois de la Milice , étant monté 
aux plus hauts grades par fa va- 
leur & fes talens , avoir fini çar 
réunir les vœux du Sénat , du peu- 
ple & des armées , & par être élu 
Empereur ? Le moyen de croire 
qu’un homme qui avoit écrit l’hif- 
toire de fon tems avec tant d’hon- 
nêteté , de décence & de fagefîe , 
ait pu dire de Juftinien,qu’il étoit 
Jlupide & parejfeux comme un âne* 
qui Je laijfe mener par le licou , en 

(a) Injignis homo Jloliditatis , fummâ 
cum infantiâ fummâ que cum rujlicitatt 
conjunclœ . 

a iij 
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vj PRÉFACE. 

fecouant les oreilles (a) y que ce tfé- 
toit pas un homme * mais une fu- 
rie (b) ; que fa mere elle-même Je 
vantoit d’avoir eu commerce avec 
un démon , avant d’être grojje de 
lui (c) y & qu’il avoit fait tant de 
maux à l’Empire , que la mémoire 
de tous les âges n’en avoit jamais 

{a) Nam miré Jlolidus fuit , & lento 
quam fmillimus afino , capijlro facilè 
trahenduSy cuï Ù aures fubinde agita - 
rtntur. 

(b) Quod vero non homo , fed,fub hu- 
manâ fpecie , furia vi/us fit Jufiinianus , 
documenio ejfe pojfunt ingentia quibus 
affecit homines mala : quippe enim ex 
atrocitate facinorum Autoris virium 
immanitas palam fiat. 

(c) Eo gravida ante quam effet , quan- 
dam genii fpeciem ad fe ventitajfe y qucs 
non ad vifum ,fed ad contaclum fe prce- 
leret , accubaretque fibi , & quafi ma - 
Titus fe conjugem iniret . 
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PRÉFACE. vi; * 

raffemblé de pareils , ni en fi grand 
nombre (a) ? Le moyen de croire 
qu’après avoir fait de Bélifaire un 
Héros accompli , triomphant & 
comblé de gloire , il ait ofé le 
donner enfuite pour un méchant 
imbécile 3 méprifé de tout le monde 9 
& bafoué comme un fou (f) ; & 
cela dans le tems de fa plus gran- 
de gloire , lorfqu’il fut chargé de 
fauver l’Empire 3 en chaflant les 
Huns de la Thrace ? 

Ceux qui , dans le grec des Anec- 
dotes 3 ont cru reconnoître leftyle 
de Procope > y ont-ils reconnu fon 

{a) Is demum fuit Romanis tôt tan - 
# torumque malorum Autor , quot & 
quanta audita non funt ex o/hni fupe- 
riorum œtatum memoriâ. 

(b) Tune enim vero contemni ab om- 
nibus & yeluti de mens fubfannari. 

a iv 
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• viij PRÉFACE. 

bon fens ? Je le fuppofe ingrat , 
méchant, furieux contre Tes bien- 
faiteurs ; eft-ce par des déclama- 
tions puériles qu’il auroit voulu 
rétradler & fes éloges , 6c les faits 
fur le/quels ils étoient fondés ? 
L’hiftorien Procope fe feroit amu- 
fé à prouver en forme que Jufti— 
nien & fes Minières n’étoient pas 
des hommes , mais des démons , 
qui , fous des figures humaines , 
av oient houleverfé la terre (a) ! 
Je le croirois à peine capable de 
cette ineptie, quand tous les Ecri- 
vains de fon tems me Fattefte- 
roient ; à plus forte raifon ne le 
croirai-je pas fur le téimognage 

( a ) Ifi nunquam homines ( mihi ) yifi 
font fed pernicioji demones . . . Humanas 
induti formas , quafi Jemi homines fu~ 
riæ yjic uniyerfum terrarum orbem con - 
yulferint. 
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PRÉFACE. ix 
équivoque d’un feul homme 5 qui 
a vécu cinq cens ans apres lui. 

Je n’ai donc vu Procope que dans 
fon hiftoire authentique. C’efl-là 
que je l’ai confulté ; c’eft-là que 
j’ai pris le caraétere de mon Hé- 
ros , fa modeftie , fa bonté 5 fon 
affabilité , fa bienfaifance , fon 
extrême fimplicité , fur - tout ce 
fond d’humanité qui étoit la bafe 
de fes vertus , & qui le faifoit ado- 
rer des peuples. Erat igitur Bi- 
fantinis civibus voluptati Belïja- 
rïum intuerl ïn forum quotidie pro - 
deuntem . .*.... Pulchritudo hune 
mugnitudoque corporis honejlabat. 
Humilen } pr ce ter eu fe > benignum - 
que adeo y atque aditu obvîis qui - 
bujque perfucilem exhibebat * ut 
itifimæ fortis viro perfimilis vide - 
retur In fuos prœcipuè milites 
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x PREFACE. 

munificentiâ cœteros anteibat. . . . . 
Erga agricultores , agrejlefque ho - 
mines > tanta hic indulgentid ac pro- 
videntid utebatur y ut Belifario duc- 
tante exercitu , nullam hi vim pa - 
terentur. S egetes infupèr , dum in 
agris maturefierent , diligentiùs 
tuebatur , ne forte equorum greges 
has devajlarent ^frugefque cœteras y 
invitis dominis , Juos attingere pro- 
hibebat. Proc. De Bell. Goth. L. 3 . 



ADDITI ON 
A la Note de la Page 237. 


Suarès & prefque tous les Auteurs de fon 
tems , enfeignent que la connoilî'ance impli- 
cite des vérités myftérieufes de la religion 
chrétienne fuffit pour le falut , aux perfonnes 
qui font dans l’impoflîbilité de les connoître 
diftinclement ; qu’il fuffit , dans ce cas , de 
connoître & de croire d*une véritable foi 
l'exiftenee de Dieu & fa providence , & d'obferver 
fidèlement la Loi naturelle . 

Ce fentiment n’a jamais été condamné par 
l’Eglife ; & les Auteurs qui les combattent , 
comme Sylvius , Haber , &c. ne le rejettent 
que comme moins probable. 

Innocent XI , & le Clergé de France , dans 
l’alfemblée de 1700 , n’ont donné aucune at- 
teinte 'a ce fentiment de Suarès. La plus faine 
partie des Théologiens s’accordent à dire que 
les Infidèles, dont l’erreur elt de bonne foi , 
peuvent , avec des grâces furnaturelles que 
Dieu leur accorde , obferver la Loi natu- 
relle ; & que s’ils le font , Dieu ne permet- 
tra jamais qu’ils meurent fans la connoiffance 
des vérités nécelfaires au falut. 


S, Thomas , dans fon Commentaire fur le 

J f \ f\ * r " t . : 

V i* i uh fi ('t** f •'*’ 


^ V p \ f k > f Vr.; / 

' J pu )/ uwf c \ 
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Livre des Sentences , fe propofe la difficulté 
des Incrédules i 

Nullus damnatur in hoc quoi vitare non po~ 
teft : fied ùliquis nâtus in filvis , vel inter Infi- 
dèles , non potefi difiindè de fidei arûculis co- 
gnitionem habere : ergo non damnatur ; & tamen 
non habet.fidem explicitam : ergo videtUr quoi 
explicatio fidei non fit denecefifitate fialutis, Voici 
fa réponfe./n eis quee fiunt necejfaria ad falutem , 
numquam Deus homini queerenti fiuam Jalutem 
deefi , vel defuit , nifi ex culpâ fiuâ remaneat : 
unie explicatio eorum quœ fiunt de necejfitate 
fialutis , vel divinitus homini provideretur per 
pradicationem fidei ,ficut patet de Comelio ; vel 
per revelationem ( intimam ) , qui fiuppofitâ , in 
potefiate eft liberi arbitrii ut in aclum fidei 
trumpat, Diftintt, 0,5 , queft, 2 , art, l, 


) 
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yrr- — ■ 

CHAPITRE PREMIER. 

Dans la vieilleffe de Juftinien , l’Em- 
pire , épuifé par de longs efforts , ap- 
prochoit de fa décadence. Toutes les 
parties de l’adminiftration étoient né- 
gligées : les loix étoient en oubli , les 
finances au pillage , la difcipline mi- 
litaire à l’abandon. L’Empereur , kffé 
de la guerre , achetoit de tons cotés 
la paix au prix de l’or , & laiffoit dans 
l’ina&ion le peu de Troupes qui lui 
reftoient , comme inutiles & à charge 
à l’Etat. Les Chefs de ces Troupes dé- 
kiffées fe diffipoient dans les plaifirs , & 

A 


Digitized by Google 


2 BELISAIRE. 

la chafTe , qui leur retraçoit la guerre , 
charmoit l’ennui de leur oifiveté. 

Un foir , après cet exercice , quel- 
ques-uns d’entr’eux foupoient enfem- 
ble dans un Château de la Thrace , 
lorfqu’on vint' leur dire qu’un vieillard 
aveugle , conduit par un enfant , de- 
mandoit l’hofpitalité. La jeuneffe eft com- 
patiffante ; ils firent entrer le vieillard. 
On ëtoit en automne ; & le froid , qui 
déjà fe faifoit fentir , l’avoit faifi : on le 
fit affeoir près du feu. 

Le foupé continue • les efprits s’ani- 
ment ; on commence à parler des mal- 
heurs de l’Etat. Ce fut un champ vafte 
pour la cenfure ; & la vanité mécontente 
fe donna toute liberté. Chacun exagé- 
roit ce qu’il avoir , & ce qu’il auroit 
fait encore , fi l’on n’eût pas mis en ou- 
bli fes fervices & fes talens. Tous les 
malheurs de l’Empire venoient , à les 
en croire > de ce qu’on n’avoit pas fu 
employer des hommes comme eux. Ils 
gouvernoient le monde en buvant , &c 

i 

* 
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BELISAIRE. } 

chaque nouvelle coupe de vin rendoit 
leurs vues plus infaillibles. 

Le vieillard , aflis au coin du feu , les 
écoutoit , & fourioit avec pitié. L’un 
d’eux s’en apperçut , & lui dit : Bon 
homme , vous avez l’air de trouver plai- 
dant ce que nous difons-là ? Plaijant , 
non , dit le vieillard , mais un peu léger , 
comme il eft naturel à votre âge. Cette 
réponfe les interdit. Vous croyez avoir 
a vous plaindre, pourfuivit-il , & je crois 
comme vous qu’on a tort de vous né- 
gliger ; mais c’eft le plus petit mal du 
monde. Plaignez-vous de ce que l’Em- 
pire n’a plus fa force & fa fplendeur , 
de ce qu’un Prince , confumé de foins , 
de veilles & d’années , eft obligé , pour- 
voir & pour agir , d’employer des yeux 
& des mains infidelles. Mais dans cette 
calamité générale , c’eft bien la peine de 
penfer à vous ! Dans votre temps , reprit 
l'un des convives , ce n’étoit donc pas 
l’ufage de penfer à foi. Hé bien , la mvde ’ 
en eft venue, ■& l’on ne fait plus qîfe - 

A ij 
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4 Belisaire. 
cela. Tant pis , dit le vieillard ; & s’il 
en eft ainfi , en vous négligeant on vous 
rend juftice. Eft - ce pour infulter les 
gens , lui dit le même , qu’on leur de- 
mande l’hofpitalité ? Je ne vous infulte 
point , dit le vieillard ; je vous parle 
en ami , & je paye mon afÿle en vous 
difant la vérité. 

Le jeune Tibere , qui depuis fut un 
Empereur vertueux , étoit du nombre 
des chafteurs. Il fut frappé de l’air vé- 
nérable de cet aveugle à cheveux blancs. 
Vous nous parlez , lui dit-il , avec fa- 
gefte , mais avec un peu de rigueur ; & 
ce dévouement que vous exigez , eft une 
vertu , mais non pas un devoir. C’eft 
un devoir de votre état , reprit l’aveu- 
gle avec fermeté , ou plutôt c’eft la bafe 
de vos devoirs , & de toute vertu mi- 
litaire. Celui qui fe dévoue pour fa 
.patrie , doit la fuppofer infolvable ; car 
ce qu’il expofe pour elle eft fans prix. 
Il doit même s’attendre à la trouver 
ingrate ; car fi le facrifice qu’il lui fait 
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BELISAIRE. $ 

n’étoit pas généreux , il feroit infenfé. 
Il n’y a que l’amour de la 'gloire , l’en- 
thoufiafme de la vertu qui foient dignes 
de vous conduire. Et alors, que vous im- 
porte comment vos fervices feront re- 
çus ? La récompenfe eft dépendante 
des caprices d’un Miniftre èc du difcer- 
nement d’un Souverain. Que le foldat 
foit attiré par le vil appât du butin ; qu’il 
s’expofe à mourir pour avoir de quoi 
vivre $ je le conçois. < Mais vous , qui 
nés dans l’abondance , n’avez qu’à vivre 
pour jouir j en renonçant aux délices 
d’une molle oifiveté , pour aller effuyer 
tant de fatigues , & affronter tant de 
périls , eftimez-vous aflez peu ce noble 
dévouement , pour exiger qu’on vous le 
paye ? Ne voyez -vous pas que c’eft 
l’avilir ? Quiconque s’attend à un falaire 
eft efclave : la grandeur du prix n’y fait 
rien ; & l’ame qui s’apprécie un talent 
eft auffi vénale que celle qui fe donne 
pour une obole. Ce que je dis de l’in- 
térêt , je le dis de l’ambition ; car les 

A iij 
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6 Belisaire. 
honneurs , les titres , le crédit , la faveur 
du Prince , tout cela efl une folde , & 
qui l’exige fe fait payer. Il faut fe don- 
ner ou fe vendre ; il n’y a point de mi- 
lieu. L’un eft un aéle de liberté , l’autre 
un a&e de fervitude : c’eft à vous de 
t choifir celui qui vous convient. Ainfî , 
bon homme , vous mettez , lui dit-on , 
les Souverains bien à leur aije ! Si je 
parlois aux Souverains , reprit l’aveugle , 
je leur dirois , que fi votre devoir eft 
d’étre généreux , le leur eft d’être juf- 
tes. — Vous avouez donc , qu’il eft jufte. 
de récompenfer Jes fervices ? — Oui ; 
niais c’eft à celui qui les a reçus d’y pen- 
fer : tant pis pour lui s’il les oublie.. Et 
puis , qui de nous eft fur , en pefant les 
liens , de tenir la balance égale ? Par 
exemple 3 dans votre état , pour que tout 
le monde fe crût placé & fût content , 
il faudroit que chacun commandât , & 
que perfonne n’obéit ; or cela n’eft guere 
pufiible. Croyez-moi , le Gouvernement 
peut quelquefois manquer de lumières 
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& d’équité ; mais il eft encore plus jufte 
& plus éclairé dans fes choix , que fi 
chacun de vous en étoit cru fur l’opinion 
'' qu’il a de lui-même. Et qui êtes-vous , . 
pour nous parler ainfi , lui dit , en hauf- 
fant le ton , le jeune Maître du- Châ- 
teau ? Je fuis Bélifaire , répondit le 
vieillard. 

Qu’on s’imagine , au nom de Béli- 
faire , au nom de ce Héros tant de fois 
vainqueur dans les trois parties du mon- 
de , quels furent l’étonnement & la con- 
fufion de ces jeunes gens. L’immobilité , 
le filence exprimeroit d’abord le refpeét 
dont ils étoient frappés ; & oubliant 
que Bélifaire étoit aveugle , aucun d’eux 
n’ofoit lever les yeux fur lui. O grand 
homme ! lui dit enfin Tibère , que la 
fortune eft injufte & cruelle ! quoi ! 
vous , à qui l’Empire a dû pendant tren- 
te ans fa gloire & fes profpérités , c’eft 
vous que l’on ofe accufer de révolte & 
.de trahifon , vous qu’on a traîné dans 
les fers , qu’on a privé de la lumière 1 

A iv 
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8 Belisaire. 

& c’eft vous qui venez nous donner des 
leçons de dévouement & de ze'Je ! Et qui 
voulez-vous donc qui vous en donne , 
dit Bélifaire ? Les efclaves de la faveur ? 
Ah quel honte ! Ah quel excès d’ingra- 
titude , pourfuivit Tibère ! L’avenir ne 
le croira jamais. Il eft vrai , dit Bélifaire, 
qu’on m’a un peu furpris : je ne croyois 
pas être fi maltraité. Mais je comptois 
mourir en fervant l’état ; & mort ou 
aveugle , cela revient au même. Quand 
je me fuis dévoué à ma Patrie , je n’ai 
pas excepté mes yeux. Ce qui m’eft plus 
cher que la lumière & que la vie , ma 
renommée , & fur-tout ma vertu , n’eft 
pas au pouvoir de mes perfécutéurs. Ce 
que j’ai fait peut être effacé de la mé- 
moire de la cour ; il ne le fera point 
de la mémoire des hommes ; & quand 
il le feroit , je m’en fouviens , & c’eft 
allez. 

Les Convives , pénétrés d’admiration , 
preflèrent le Héros de fe mettre à table. 
Non , leur dit-il ; à mon âge la benne 


Digitized by Google 



Bélisaire. $ 

place eft le coin du feu. On voulut lui 
faire accepter le meilleur lit du Châ- 
teau • il ne voulut que de la paille. J’ai 
couché plus mal quelquefois , dit-il : 
ayez feulement foin de cet enfant qui 
me conduit , & qui eft plus délicat que 
moi. 

Le lendemain Bélifaire partit , dès 
que le jour put éclairer fon guide , & 
avant le réveil de fes hôrës , que la 
chaffe avoit fatigués. Inftruits de fon 
départ , ils vouloient le fuivre , & lui 
offrir un char commode , avec tous les 
fecours dont il auroit befoin. Cela eft 
inutile , dit le jeune Tibère ; il ne nous 
eftime pas affez pour daigner accepter 
nos dons. 

C’étoit fur l’ame de ce jeune hom*- 
me que l’extrême vertu , dans l’extrême 
malheur avoit fait le plus d’impreftion; 
Non , dit-il , à l v un de fes amis , qui ap^ 
prochoit de l’Empereur , non , jamais ce 
tableau , jamais les paroles de ce vieil-» 
lard ne s’effaceront de mon ame. Et» 

A v 
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10 BELISAIRE. 
m’humiliant il m’a fait fentir combien 

11 me reftoit à faire , fi je voulois jamais 
être un homme. Ce récit vint à l’oreille 
de Juftinien , qui voulut parler à Tibère. 

Tibère , après avoir rendu fidèlement 
ce qui s’étoit paffé , il eft impoflible , 
ajouta-t-il , Seigneur , qu’une fi grande 
ame ait trempé dans le complot dont 
on l’accufe ; & j’en répondrois fur ma 
vie , fi ma vie étoit digne d’étre garant 
de fa vertu. Je veux le voir & l’enten- 
dre , dit Juftinien , fans en être connu ; 
& dans l’état ou il eft réduit cela n’eft 
que trop facile. Depuis qu’il eft forti de 
fa prifon , il ne peut pas être bien loin ; 
fuivez fes traces , tâchez de l’attirer dans 
votre maifon de campagne : je m’y ren- 
drai fecrétement. Tibère reçut cet ordre 
avec tranfport , & dès le lendemain il 
prit la route que Bélifaire avoir fuivie. 
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CHAPITRE IL 

(f> 

Cependant Bélifaire s'acheminent 
en mendiant , vers un vieux château en 
ruine , où fa famille l’attendoit. Il avoit 
défendu à fon condudeur de le nommer 
fur la route ; mais l’air de nobleffe ré- 
pandu fur fon vifage & dans toute fa 
perfonne , fuliifoit pour intérefler. Ar- 
rivé le foir dans un Village , fon guide 
s’arrêta à la porte d’une maifon , qui , 
quoique fimple , avoit quelque appa- 
rence. 

Le Maître du logis rentrait, avec fa 
bêche à la main. Le port , les traits de 
ce vieillard fixèrent fon attention. Il 
lui demanda ce qu’il étoit. Je fuis un 
vieux foldat , répondit Bélifaire. Un 
Soldat, dit le Villageois ! & voilà votre 
récompenfe ! C’eft le plus grand mal- 
heur d’un Souverain , dit Bélifaire , de 
ne pouvoir payer tout le fang qu’on verfe 

A vj 
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pour lui. Cette réponfe ëmut le cœur du 

Villageois ; il offrit l’afyle au vieillard. 

Je vous préfente , dit-il à fa femme 
un brave homme , qui foutient coura- 
geufement la plus dure épreuve de la 
vertu. Mon camarade , ajouta-t-il , n’ayez 
pas honte de l’état où vous êtes , devant 
une famille qui connoît le malheur. Re- 
pofez-vous : nous allons fouper. En at- 
tendant , dites- moi , je vous prie , dans 
quelles guerres vous avez fervi. J’ai fait; 
la guerre d’Italie contre les Goths , dit 
Bélifaire , celle d’Afie contre les Per- 
les , celle d’Afrique contre les. Vandales 
&: les Maures. 

A- ces derniers mots , le' Villageois; 
ne put retenir un profend foupir. Ainfi , 
dit-il , vous avez fait toutes les campa- 
gnes de Bélifaire ? — Nous ne nous fem- 
mes point quittés. — L’excellent hom- 
me ! Quelle égalité d’ame ! Quelle droi- 
ture! Quelle élévation ! Eft-il vivant? 
car dans nia folitude , il y a plus de 
jingt-cinq ans que je n’entends parler 

V_ 
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de rien. — II eft vivant. — Ah ! que 
le ciel béniffe & prolonge fes jours. — 
S’il vous entendoit , il feroit bien tou- 
ché des vœux que vous faites pour lui l 
— Et comment dit-on qu’il eft à la 
Cour ? tout-puiftànt ? adoré fans dou- 
te ? — Hélas ! vous favez que l’envie 
s’attache à la profpérité. — Ah ! que 
l’Empereur fe garde bien d’écouter les 
ennemis de ce grand homme. C’feft le 
génie tutélaire & vengeur de fon Em- 
pire. — Il eft bien vieux ! — N’im- 
porte ; il fera dans les Cohfeils ce qu’il 
étoit dans les armées \ & fa fagefle , (î 
on l’écoute , fera peut-être encore plus 
utile que ne l’a été fa valeur.. D’où vou3 
eft-il connu , demanda Bélifaire atten- 
dri ? Mettons-nous à table , dit le Vil- 
lageois : ce que vous demandez nous 
meneroit trop loin. 

Bélifairç ne douta point que fon hdte 
ne fût quelque officier de fes armées v 
qui avoit eu à fe louer de lui. Celui- 
ci; pendant le fouper , lui demanda des 
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détails fur les guerres d’Italie & d’O- 
rient , fans lui parler de celle d’Afrique. 
Bélifaire , par des réponfes fimples , le 
fatisfit pleinement. Buvons , lui dit fon 
hôte vers la fin du repas , buvons à la 
fanté de votre général ; & puiffe le ciel 
lui faire autant de bien qu’il m’a fait 
de mal en fa vie. Lui ! reprit Bélifaire > 
il vous a fait du mal ! — Il a fait fon 
devoir , & je n’ai pas à m’en plaindre. 
Mais , mon ami , vous allez voir que 
j’ai dû apprendre à compatir au fort des 
malheureux. Puifque vous avez fait les 
campagnes d’Afrique , vous avez vu le 
Roi de Vandales l’infortuné Gelimer , 
mené par Bélifaire en triomphe à Conf- 
tantinople , avec fa femme & fes en- 
fants ; c’eft ce Gelimer qui vous donne 
l’afyle , & avec qui vous avez foupé. 
Vous Gelimer , s’écria B. lifaire [ & l’Em- 
pereur ne vous a pas fait un état plus 
digne de vous ! Il l’avoit promis. — il a 
tenu parole , il m’a offert des dignités (a) ' y 

(a) Celle de Patrice. 
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mais je n’en ai pas voulu. Quand on a 
été roi , & qu’on ceffe de l’être , il n’y 
,a de dédommagement que le repos & 
Fobfcurité. — Vous Gelimer — Oui y 
c’eft moi-même qu’on afîiégea r s’il vous: 
en fouvient , fur la montagne de Papaa. 
J’y foufîiis des maux inouis (a). L’hi- 
ver , la famine , le fpeétacîe effroyable 
de tout un peuple réduit au deTefpoir , 
& prêt à dévorer fes enfants & fes fem- 
mes , l’infatigable vigilance du bon 
Pharas , qui , en m’affiégant , ne ceffoit 
de me conjurer d’avoir pitié de moi- 
même & des miens , enfin ma jufte con- 
fiance en la vertu de votre général me 
firent lui rendre les armes. Avec quel 
air fimpîe & modefte il me reçut ! Quels 
devoirs il me fit rendre ! Quels ména- 
gements , quels refpects il eut lui-même 
pour mon malheur î II y a bientôt fix 
luftres que je vis dans cette folitude ; il 
ne s’eft pas écoulé un jour que je n’aie 
fait des vœux pour lui. 

(a) Vid, Procop.de Bcllo-PtnJalico * L.II, 
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Je reconnois bien là , dit Bélifaire f 
cette philofophie , qui , fur la montagne 
où vous aviez tant à fouftrir , vous fai- 
foit chanter vos malheurs ; qui vous fit 
fourire avec dédain , en paroifTant de- 
vant Bélifaire ; & qui , le jour de fon 
triomphe , vous fit garder ce front inal- 
térable dont l’Empereur fut étonné. Mon 
camarade , reprit Gelimer , la force &c 
h. foibleffe d’efprit tiennent beaucoup à 
la maniéré de voir les chofes. Je ne me 
fuis fenti du courage & de la confiance y 
que du moment que j’ai regardé tout 
ceci comme un jeu du fort. J’ai été le 
plus voluptueux des Rois de la terre ; & 
du fond de mon Palais , où je nageois 
dans les délices , des bras du luxe & de 
la mollefie % j’ai paffé tout-à-coup dans 
les cavernes du Maure ( a ) , ou, couché 
fur la paille , je vivois d’orge grofliére- 
ment pilé & à demi cuit fous la cendre 7 

(<z) Vandali namque omnium funt , quor 
friant , mollïjjimi atque dehcatijjimi , omnium 
va à miferrimi Marufu. Ibid, 
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réduit à un tel excès de miferc , qu’un 
pain , que l’ennemi m’envoya par pitié, 
fut un préfent ineftimable. De-là je 
tombai dans les fers , & fus promené en 
triomphe. Après cela vous m’avouerez 
qu’il faut mourir de douleur , ou s’élever 
au-deflus des caprices de la fortune. 

Vous avez dans votre fageffe , lui dit 
Bélifaire , bien des motifs de confola- 
tion ; mais je vous en promets un nou- 
veau , avant de nous féparer. 

Chacun d’eux , après cet entretien , 
alla fe livrer au fommeil. 

Gelimer , dès le point du jour, avant 
d’aller cultiver fcn jardin , vint voir fi 
le vieillard avoit bien repofé. Il le trou- 
va debout fon bâton à la. main , prêt 
à fe remettre en voyage. Quoi , lui dit- 
il , vous ne voulez pas donner quelques 
jours à vo$ hâtes ! Cela m’eft impofftble , 
répondit Bélifaire : J’ai une femme & 
une fille qui gémifîènt de mon abfence. 
Adieu , ne faites point d’éclat fur ce qui 
me refte à vous dire : Ce pauvre aveu- 
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gle , ce vieux Soldat , Belifaire enfin 
n’oubliera jamais l’accueil qu’il a reçu 
de vous. — Que dites-vous? qui, Bé-. 
lifàire ? — > C’eft Belifaire qui vous em- 
brafîè ! — O jufïe ciel, s’écrioit Gelimer , 
éperdu & hors de lui-méme î Belifaire 
dans fa vieilleffe , Belifaire àveugle efb 
abandonné ! On a fait pis , dit le vieil- 
lard : en le livrant à la pitié des hom- 
mes , on a commencé par lui crever les 
yeux. Ah , dit Gelimer , avec un cri 
de douleur & d’effroi , eft-il poflible ? Et 
quels font les monftres ?... Les envieux , 
dit Belifaire. Ils m’ont accufé d’afpirer 
au trône , quad je ne penfois qu’au 
tombeau. On les a cru , on m’a mis 
dans les fers. Le peuple enfin s’eft ré- 
volté & a demandé ma délivrance. Il a 
fallu céder au peuple ; mais en me ren- 
dant la liberté , on m’a privé de la lu- 
mière. — Et Juftinien l’avoit ordonné! 
— C’elt-là ce q i m’a été fenfible. Vous 
favez avec -quel zélé & quel amour je 
l’ai fervi. Je l’aime encore , & je le 
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plains d’être afliégé par des méchants qui 
déshonorent fa vieillefle. Mais toute ma 
confiance m’a abandonné , quand j’ai 
appris qu’il avoit lui - même prononcé 
l’arrêt. Ceux qui dévoient l’exécuter n’en 
avoient pas le courage ; mes bourreaux 
tomboient à mes pieds. C’en eft fait , je 
n’ai plus , grâce au ciel , que quelques 
moments à être aveugle & pauvre. Dai- 
gnez , dit Gelimer , les palier avec moi , 
ces derniers moments d’une li belle vie. 
Ce feroit pour moi , dit Belifaire , une 
douce confection ; mais je me dois à 
ma famille , &: je vais mourir dans fes 
bras. 

Gelimer l’embralïoit , l’arrofoit de fes . 
larmes , & ne pouvoit fe détacher de 
lui. Il fallut enfin le lailïèr partir ; & 
Gelimer le Clivant des yeux : O profpé- 
rité , difoit-il , o profpérité ! qui peut 
donc fe lier à toi ? Le héros , le jufîe , 

le fage , Belifaire ! Ah ! c’cft pour le 

coup qu’il faut fe croire heureux en 
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bâchant fon jardin. Et tout en difant 
ces mots , le Roi des Vandales reprir 
fa be'che. 
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*«===— ====== 

CHAPITRE III. 

ÉLISAIRE approchoit de l’afyle où fa 
famille l’attendoit , lorfqu’un incident 
nouveau lui fit craindre d’en être éloi- 
gné pour jamais. Les peuples voifins de 
la Thrace ne cefToient d’y faire des cour- 
fes ; un parti de Bulgares venoit d’y pé- 
nétrer , lorfque le bruit fe répandit que 
Bélifaire , privé de la vue , étoit forti 
de fa prifon , & qu’il s’en alloit , en 
mendiant , joindre fa famille exilée. Le 
Prince des Bulgares fentit tout l’avan- 
tage d’avoir ce grand homme avec lui f 
ne doutant pas que , dans fa douleur , il 
ne faisît avidement tous les moyens'de fe 
venger. Il fut la route qu’il avoit prife • 
il le fit fuivre par quelques-uns des liens ; 
& vers le déclin du jour Bélifaire fut 
enlevé. Il fallut céder à la violence , & 
monter un courfier fuperbe qu’on avoit 
amené pour lui. Deux des Bulgares le 
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conduifoient ; & l’un d’eux avoit pris 
fon jeune guide en croupe. Tu peux te 
fier à nous , lui -dirent-ils. Le vaillant 
Prince qui nous envoie honore tes ver- 
tus , & plaint ton infortune. Et que veut- 
il de moi , demanda Bélifaire ? Il veut , 
lui dirent les Barbares , t’abreuver du 
fang de tes ennemis. Ah ! qu’il me laide 
fans vengeance , dit le vieillard : fa pi- 
tié m’eft cruelle. Je ne veux que mourir 
en paix au'fein de ma famille ; & vous 
m’en éloignez. Où me conduifez-vous ? 
Je fuis épuifé de 'fatigue , & j’ai befoin 
de repos. Audi vas-tu , lui dit-on , te 
repofer tout à fon aife , à moins que le 
Maître du Château voifin ne foit fur fes 
gardes , & ne foit le plus fort. 

Ce Château étoit la maifon de plai- 
fance d’un vieux courtifan appcllé Bef- 
fas , qui , après avoir commandé dans 
Rome adiégce , & y avoir exercé les plus 
horribles concudions , s’étoit retiré avec 
dix mille talents ( a ). Bélifaire avoit 

{a) Six millions. 
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demandé qu’il fût puni félon les loix : 
mais ayant pour lui à la Cour tous ceux 
qui n’aiment pas qu’on examine de fi 
près les chofes , Belfas ne fut point pour- 
fuivi ; & il en étoit quitte pour vivre 
dans fcs terres , au foin de l’opulence 
& de l’oifiveté. 

Deux Bulgares , qu’on avoit envoyés 
reconnoître les lieux , vinrent dire à leur 
Chef que dans ce Château ce n’étoient 
que feftins & que réjouilfances ; qu’on 
n’y parloit que de l’infortune de Béli- 
faire , & que Belfas avoit voulu qu’on 
la célébrât par une fête comme une 
vengeance du ciel. Ah , le lâche , s’écriè- 
rent les Bulgares ! Il n’aura pas îong-tems 
à fe réjouir de ton malheur. 

Belfas , au moment de leur arrivée , 
étoit à table , environné de fcs complai- 
fants ; & l’un d’eux chantant fes louan- 
ges , difuit dans fes vers , que le ciel 
avoit pris foin de le juftifier , en con- 
damnant l’on accufateur à ne voir jamais 
la lumière. Quel prodige plus éclatant ? 
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ajoutoit le flatteur , & quel triomphe 
pour l’innocence ! Le ciel eft jufle , di- 
foit Beffas & tôt ou tard les méchans 
font punis. Il difoit vrai. A l’inflant mê- 
me les Bulgares , l’épêe â la main , en- 
trèrent dans la cour du Château , laiflànt 
quelques foldats autour de Bélifaire' & 
pénètrent avec des cris terribles jufqu’à 
la falle du feflin. Beffas pâlit , fe trou- 
ble , s’épouvante , & comme lui tous fes 
convives font frappés d’un mortel effroi. 
Au lieu de fe mettre en défenfe , ils tom- 
bent à genoux , & demandent la vie On 
les faifit , on les fait traîner dans le lieu 
où étoit Bélifaire. Beffas , à la clarté des 
flambeaux , voit à cheval un vieillard 
aveugle ; il le reconnoît , il lui tend les 
bras , il lui crie grâce & pitié. Le vieil- 
lard attendri , conjure les Bulgares de 
l’épargner lui & les fiens. Point de grâce 
pour les méchants , lui répondit le Chef : 
ce fut le lignai du carnage. Beffas & 
fes convives furent tous égorgés. Auffi- 
tôt fe faifant amener leurs valets , qui 

croyoient 
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croyoient aller au fupplice : Vivez , leur 
dit le même , & venez nous fervir ,, 
car c’eft nous qui fommes vos maîtres. 
Alors la troupe fe mit à table , & fit 
afieoir Bélifaire à la place de Beffas. 

Bélifaire ne ceffoit d’admirer les ré- 
volutions de la fortune. Mais ce qui ve- 
noit d’arriver l’affligeoit. Compagnons , 
dit-il aux Bulgares , vous me donnez 
un chagrin mortel , en faifant couler 
autour de moi le fang de mes compa- 
triotes. Befiàs étoit un avare inhumain : 
je l’ai vu dans Rome affamer le peuple , 
& vendre le pain au poids de l’or , fans 
pitié pour les malheureux qui n’avoient 
pas de quoi payer leur vie. Le ciel l’a 
puni ; je ne le plains que d’avoir mérité 
fon fort. Mais ce carnage fait en mon 
nom , eft une tache pour ma gloire. Ou 
faites-moi mourir , ou daignez me pro- 
mettre que rien ,de pareil n’arrivera tant 
que je ferai parmi vous. Ils lui promi- 
rent de fe borner au foin de leur propre 
défenfe • mais le Château de Beffas fut 
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pille ; & après y avoir pafle la nuit , les 
Bulgares , chargés de butin , fe mirent 
en marche avec Bélifaire. 

Leur Général , comblé de joie de le 
voir arriver dans Ton camp , vint au-de- 
vant de lui , & le recevant dans fes bras : 
Viens , mon pere , lui dit-il , viens voir 
fi c’eft nous qui fommes les barbares. 
Tout t’abandonne dans ta patrie , mais 
tu trouveras parmi nous des amis & des 
vengeurs. En difant ces mots , il le con- 
duisit par la main dans fa tente , l’in- 
vita à s’y repofer , & ordonna qu’au- 
tour de lui tout refpeétât fon fommeil. 
Le foir , après un foupé Splendide , où 
le nom de Bélifaire fut célébré par tous 
les Chefs du camp barbare , le Roi s’é- 
tant enfermé avec lui : Je n’ai pas befoin , 
lui dit-il , de te faire fentir l’atrocité 
de l’injure que tu as reçue. Le crime eft 
horrible ; le châtiment doit l’être. C’eft 
fous les ruines du trône & du palais de 
votre vieux Tyran , fous les débris de 
fa Ville embrafife , qu’il faut l’enfévelir 
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avec tous Tes complices. Sois mon guide , 
apprends-moi , magnanime vieillard , à 
les vaincre & à te venger. Ils ne t’ont 
pas ôté la lumière de l’ame , les yeux de 
la fagefle ; tu fais les moyens de les 
furprendre & de les forcer dans leurs 
murs. Reculons au-delà des mers les 
bornes de leur Empire ; & fi dans celui 
que nous allons fonder , c’efl peu pour 
toi du fécond rang , partage avec moi , 
j’y confèns , tons les honneurs du rang 
fuprême ; & q'.e le Tyran de Bifancc , 
avant d’expirer fous nos coups , t’y voie 
encore une fois entrer fur un char de 
triomphe. Vous voulez donc , lui ré- 
pondit Bélifaire , après un filence , qu’il 
ait eu raifon de me faire crever les yeux ? 
Il y a long-temps , Seigneur , que Béli- 
faire a refufé des couronnes. Carthage 
& l’Italie m’en ont offert. J’étois dans 
l’âge de l’ambition ; je me voyois déjà 
perfécuté ; je n’en reftai pas moins fidele 
à mon Prince & à ma patrie. Le même 
devoir qui me lioit , fybfifle , & rien n’a 

B ij 
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pu m’en dégager. En donnant ma foi à 
l’Empereur , j’efpérois bien qu’il feroit 
jufte ; mais je ne me rcfervai , s’il ne l’é- 
toit pas , ni le droit de me défendre , ni 
celui de me venger. N’attendez de moi 
contre lui ni révolte ni trahifon. Et que 
vous ferviroit de me rendre parjure ? 
De quel fecours vous feroit un vieillard 
privé de la lumière , & dont l’ame .mê- 
me a perdu fa force & fon adivité ? 
Votre entreprife eft au-deftiis de moi , 
peut-être au-deffus de vous-même. Dans 
le relâchement des relforts de l’Empire, 
il vous paroît foible \ il n’eft que lan- 
guilfant ; & pour le relever , pour ra- 
nimer fes forces , il feroit peut-être à 
fouhaiter pour lui qu’on entreprit ce 
que vous méditez. Cette ville , que 
vous croyez facile à furprendre , eft plei- 
ne d’un peuple aguerri ; & quels hom- 
mes encore il auroit à fa tête ! Si le 
vieux Bélifaire eft au rang des morts , 
Narsès eft vivant , Narsès a pour rivaux 
de gloire , Mundus , Hermès , Salomon 
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& tant d’autres qui ne refpirent que les 
combats. Non , croyez-moi , n’attendez 
que du temps la ruine de cet Empire. 
Vous y ferez quelques ravages ; mais 
c’eft la guerre des brigands ; & votre 
ame eft digne de concevoir une ambi- 
tion plus noble & plus jufte. Juftinien 
ne demande plus que des alliés & des 
amis ; il n’ eft. point de Rois que ces ti- 
tres ne doivent honorer , & il dépend 

de vous Non , reprit le Bulgare , 

je ne ferai jamais l’ami , ni l’allié d’un 
homme qui te doit tout , & qui t’a fait 
crever les yeux. Veux— tu régner avec 
moi , être l’ame de mes conieils & le 
génie de mes armées ? Voilà de quoi 
il s’agit entre nous. Ma vie eft en vos 
mains , dit Bélifaire ; mais rien rie peut 
me détacher de mon Souverain légiti- 
me ; & fi dans l’état où je fuis , je pou- 
vois lui être utile , fïit-ce contre vous- 
même , il feroit aufti fur de moi que dans 
le temps de mes profpérités. Voilà une 
étrange vertu , dit le Bulgare ! Malheur- 

B iij 
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au peuple à qui elle paroît étrange , dit 
Béîifaire. Et ne voyez-vous pas qu’elle 
eft le fondement de toute difcipline ; que 
nul homme , dans un Etat , n’eft juge & 
vengeur de lui-même ; & que h chacun 
fe rendoit arbitre dans fa propre caufe , 
il y auroit autant de rebelles qu’il y au- 
roit de mécontents ? Vous qui m’invitez 
à punir mon Souverain d’avoir été in- 
julle , donneriez -vous à vos foldats le 
droit que vous m’attribuez ? Le leur don- 
ner , dit le Bulgare ! ils l’ont , fans que 
•je le leur donne ; mais c’eft la crainte qui 
les retient. Et nous , Seigneur , -c’eft la 
vertu , .dit Béîifaire ; & tel eft l’avan- 
tage des mœurs d’un peuple civilifé , fur 
les mœurs d’un peuple qui ne l’eft pas. 
Je vais vous parler avec la franchife d’un 
homme qui n’efpere & qui ne craint plus 
rien. A quels fujets commandez-vous ? 
Leur feule refl'ource eft la guerre ; & 
cette guerre , où ils font nourris , leur 
fait négliger tous les biens de la paix , 
abandonner toutes les richefles du tra- 
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vail & de l’induftrie , fouler aux pieds 
toutes les loix de la nature & de l’équi- 
te , & chercher dans la deftruâion une 
fubfiftance incertaine. Penfez avec ef- 
froi , Seigneur , que pour ravager nos 
campagnes , il faut laiflèr les vôtres fans 
Laboureurs & fans moifions ; qufc pour 
nourrir une portion de l’humanité , il 
faut en égorger une autre ; & que votre 
peuple lui-mème arrofe de fon fang les 
pays qu’il vient défoler. Hé quoi , la 
guerre , dit le Bulgare , n’eft-elle pas 
chez vous la même? Non , dit Bélifaire , 
& le but de nos armes , c’eft la paix après 
la viêloire , & la félicité pour gage de 
la paix. Il eft aifé , dit le Bulgare , d’être 
généreux quand on eft le plus fort. N’en 
parlons plus. J’honore en toi , illuftre 
& malheureux vieillard , cette fidélité 
digne d’un autre' prix. Repofe près de 
moi cette nuit dans ma tente. Tu diras 
demain où tu veux que je te faflè rem- 
mener. Où l’on m’a pris , dit Bélifaire • 
& il dormit tranquillement. 

B iv 
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Le lendemain le Roi des Bulgares , 
en prenant congé du Héros', voulut le 
combler de préfens. C’eft la dépouille de 
ma patrie que vous m’offrez , lui dit 
Bélifaire : vous rougiriez pour moi . de 
m’en voir revêtu. Il n’accepta que de 
quoi fe nourrir lui &. fon guide fur la 
route ; & la même efeorte le remit où 
elle l’avoit rencontré. 
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CHAPITRE IV. 

n’étoit plus qu’à douze milles du 
Château où fa famille s’étoit retirée ; 
mais fatigué d’une longue courfe , il de- 
manda à fon jeune guide s'il ne voyoit 
pas devant lui quelque village où fe re- 
pofer. J’en vois un , lui dit celui-ci ; 
niais il efl éloigné : faites-vous y con- 
duire. Non , dit le Héros , je l’expofe~< 
rois à être pillé par ces gens-là ; & il 
renvoya fon efeorte. 

Arrivé au pillage , il fut furpris d’en-* 
tendre, Le voilà , c' e fi lui , c ejl lui- même t 
Qu’eft-ce ? demanda-t-il : C’eft toute une 
famille qui vient au devant de vous , lui- 
répondit fon conduâéur. Dans cé mou- 
illent un vieillard s’avance. Seigneur , 
dit-il à Bélifaire en l’abordant , pou-- 
vons-nous favoir qui vous êtes ? Vous- 
voyez bien, répondit Bélifaire, que je- 
fuis un pauvre & non pas un Seigneurs 

B y* 
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Un pauvre , hélas ! C’eft: ce qui nous 
confond , reprit le payfan , s’il efl vrai , 
comme on nous l’a dit, que vous foyez 
Bélifaire. Mon ami , lui dit le Héros , 
parlez plus bas ; & fi ma mifere vous 
touche , donnez-moi l’hofpitalité. A 
peine il achevoit ces mots , qu’il fe fen- 
tit embraffer les genoux ; mais il releva 
bien vite le bon homme , & fe fit con- 
duire fous fôn humble toit. 

Mes enfans , dit le payfan à fes deux 
filles & à fbn fils , tombez aux pieds de 
ce Héros. C’efl: lui qui nous a fauves du 
ravage des Huns. Sans lui le toit que 
nous habitons auroit été réduit en cen- 
dre ; fans lui vous auriez vu votre pere 
égorgé & vos enfants menés en efcla— 
vage; fans lui, mes filles , vous n’auriez 
peut-être jamais ofé lever les yeux : vous 
îui devez plus que la vie. Refpede^-Ie 
encore davantage dans l’état où vous le 
voyez ; & pleurez fur votre patrie. 

Bélifaire, ému jufqu’au fond de l’ame y 
^entendre autour de lui cette famille: 
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teconnoilïante le combler de bénédic- 
tions , ne répondoit à ces tranfports 
qu’en prelTant tour à tour dans fes bras 
le pere & les enfants. Seigneur , lui di- 
rent les deux femmes r recevez aufli dans 
votre fein ces deux innocens dont vous 
êtes le fécond pere. Nous leur rappelle- 
rons fans celle le bonheur qu’ils auront 
eu de baifer leur libérateur , & de re- 
cevoir fes careffes. A ces mots , l’une 
& l’autre mere lui préfcnta fon fils , le 
mit fur fes genoux , & ces deux enfants 
fouriant au Héros , & lui tendant leurs 
foibles mains , fembloient aulïi lui ren- 
dre grâces. Ah ! dit Bélifaire à ces bon- 
nes gens , me trouvez-vous encore à 
plaindre ? Et croyez-vous qu’il y ait au 
monde en ce moment un mortel plus 
heureux que moi ? Mais dites-moi qui 
m’a fait connoître. Hier , lui dit le pere 
de famille ; un jeune Seigneur nous de«- 
manda fi nous n’avions pas vu palier un 
vieillard qu’il nous dépeignit. Nous lui. 
répondîmes que rfbn. Hé- bien nous dit— 

Bvj, 
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il , veillez à fon paffage , & dites-lnr. 
qu’un ami l’attend dans le lieu où il 
doit fe rendre. Il manque de tout ; ayez 
foin , je vous prie , de pourvoir à tous 
fes befoins. A mon retour je reconnoî- 
trai ce que vous aurez fait pour lui: 
Nous répondîmes que chacun de nous 
étoit occupé , ou du travail des champs , 
ou . des foins du ménage^ & que nous n’a- 
vions pas le loifir de prendre garde aux 
paffans. Quittez tout plutôt , nous dit- 
il , que de manquer de rendre à ce vieil- 
lard ce que vous lui devez. C’eft votre 
Défenfeur , votre Libérateur , c’efl Bé- 
lifaire enfin que je vous recommande ; 
& il nous conta vos malheurs. A ce nom , 
qui nous efl fi cher , jugez de notre im- 
patience. Mon fils a veillé toute la nuit à 
attendre fon général , car il a eu l’hon- 
neur de fervir fous vos drapeaux quand 
vous avez, délivré laThrace; mes filles , 
dès le point du jour ., ont été furlefeuil 
de la porte. A la fin nous vous poffé- 
4.0ns. Difpofez. de noifs , de nos biens:. 
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ils. font à vous. Le jeune Seigneur qui 
vous jattend vous en offrira davantage r 
mais non pas de meilleur cœur , que nous 
le peu que nous avons.. 

Tandis que le pere lui tenoit ce lan- 
gage, le fils debout devant le Héros , le 
regardoit d’un air penfif, les mains join- 
tes , la tête baiffée., la confternation , la 
pitié , & le refpeû fur le vifage. 

Mon ami ., dit Bélifaire au vieillard , 
je vous rends grâce de votre bonne vo- 
lonté. J’ai de. quoi me conduire jufqu’à 
mon afyle. Mais dites-moi fi vous êtes 
aufii heureux que bienfaifant. Votre fils 
a fervi fous moi ; je m’intéreffe à lui. 
Eft-il fage ? Eft-il laborieux ? Eft-il bon 
mari & bon pere ? Il fait, répondit le 
vieillard attendri , ma confolation & ma 
joie. Il s’eft retiré du fervice , à la mort 
de fon frere aîné , couvert de bleffures 
honorables ; il me foulage dans mes tra- _ 
vaux ; il eft Tappui de ma vieilleffe ; il 
a époufé la fille de mon ami ; le ciel a 
béni cette, union. Il eft vif ; mais fa fem- - 
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me eft douce. Ma fille , que voilà n’eft 
pas moins heureufe. Je lui ai donne un; 
mari jeune , fage & homme de bien , 
qu’elle aime &: dont elle eft aimée. Tout 
cela travaille à l’envi , & me fait de pe- 
tits neveux , dans lefquels je me vois re- 
vivre. J’approche de ma tombe avec 
moins de regret ; en fongeant qu’ils 
m’aimeront encore ; & qu’ils me béni- 
ront quand je ne ferai plus. Ah mon 
ami , lui dit Bélifaire , que je vous porte 
envie ! J’avois deux fils , ma plus belle 
efpérance ; je les ai vu mourir à mes. 
côtés. Dans ma vieilleftè il ne me refte 
qu’une fille , hélas , trop fenfible pour 
fon malheur & pour le mien. Mais le 
ciel foit loué : mes deux enfants font 
morts en combattant pour la patrie. Ces 
dernieres paroles du Héros achevèrent 
de déchirer l’ame du jeune homme qui 
l’écoutoit. 

On fervit un repas champêtre : Bé- 
lifaire y répandit la joie , en faifant 
fentir à ces bonnes gens le prix de leut 
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obfcurité tranquille. C’eft , difoit-il ^ l’é- 
tat le plus heureux , & pourtant le moins 
envié , tant les vrais biens font peu con- 
nus des hommes. 

Pendant ce repas le fils de la maifon , 
muet , rêveur , préoccupé , avoit les yeux, 
fixés fur Bélifaire ; & plus il l’obfervoBt , 
plus fon air devenoit fombre , & fom 
regard farouche. Voilà mon fils , difoit 
le vieux bon homme r qui fe rappelle 
vos campagnes. Il vous regarde avec des. 
yeux ardens. Il a de la peine , dit le Hé- 
ros , à^reconnoître fon général. On a 
bien fait ce qu’on a pu , dit le jeune 
homme , pour le rendre méconnoiffa- 
ble ; mais fes Soldats l’ont trop préfent 
pour le méconnoître jamais. 

Quand Bélifaire prit congé de fes 
hutes , Mon Général lui dit le même 
permettez-moi de vous accompagner à 
quelques pas d’ici. Et dès qu’ils furent 
en chemin , foufirez , lui dit-il , que 
votre guide nous dévance : j'ai à vous, 
parler fans témoin. Je fuis indigné r 
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mon général , du miférable état où 
l’on vous a réduit. C’cft un exemple 
effroyable d’ingratitude & de lâcheté. 1/ 
me fait prendre ma patrie en horreur ; & 
autant j’étois ffer , autant je fais honteux 
d’avoir verfé mon fang pour elle. Je hais 
les lieux- où je fuis né , & je regarde- 
avec pitié les enfants que j’ai mis au mon- 
de. Hé , mon ami , lui dit le Héros 
dans quel pays ne voit-on jamais les 
gens de biens viclimes des méchans ? 
Nor , dit le Villageois; ceci n’a point 
d’exemple. Il y a dans votre inalheur 
quelque chofe d’inconcevable. Dites- 
moi quel en cft l’auteur. J’ai une femme 
& des enfants ; mais je les recommande 
à Dieu & à mon pere ; & je vais arra- 
cher le cœur au traître qui.... Ah! mon “ 
enfant , s’écria Bélifaire', en le ferrant 
dans fes bras , la pitié t’aveugle & t’é- 
gare. Moi , je. ferois d’un brave homme 
un perfide ! d’un bon Soldat un affaiïin! 
d’un pere, d’un époux, d’un fils ver- 
tueux & fenfible un fcélérat , un forcené ! 
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C’eft alors que je ferois digne de tous 
les maux que l’on m’a faits. Pour foula- 
ger ton pere & nourrir tes enfants tu 
as abandonne la défènfe de ta patrie * & 
pour un vieillard expirant , à qui ton 
zélé efl: inutile , tu veux abandonner ton 
pere & tes enfants ! Dis-»moi , crois-tu 
qu’en me baignant dans le fang de mes 
ennemis , cela me rendît la jeuneffe & 
la vue ? en ferois-je moins malheureux, 
quand tu ferois criminel ? Non ; mais 
du moins , dit le jeune homme , la mort 
terrible d’un méchant effraiera ceux qui 
lui reifemblent ; car je le prendrai , s’il 
le faut , au pied du trône ou des autels 
& , en lui enfonçant le poignard dans le 
fein, je crierai: cefi Béli faire que je venge. 
Et de quel droit me vengerois-tu , dit 
le vieillard d’un ton plus impofant ? Eft- 
ce moi qui te l’ai donné , ce droit que je 
n’ai pas moi-même ? Veux-tu l’ufurper. 
fur les loix ? qu’elles l’exercent , dit 
le jeune homme ; on s’en repofera fur 
elles. Mais puifqu’ elles abandonnent; 
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l’homme innocent & vertueux , qu’elles 
ménagent le coupable , & biffent le cri- 
me impuni , il faut les abjurer , il faut 
rompre avec elles & rentrer dans nos 
premiers droits. Mon ami , reprit Bé- 
lifaire , voilà l’excufe des brigands. Un 
homme jufte , un honnête homme gémit 
de voir les loix fléchir ; mais il gémiroit 
encore plus de les voir violer avec plei- 
ne licence. Leur foibleffe eft un mal y 
mais un mal partager ; & leur deftruc- 
tion feroit une calamité durable. Tu 
veux effrayer les méchans ; & tu vas leur 
donner l’exemple ! Ah ! bon jeune hom- 
me , veux-tu tendre odieux le noble fen- 
timent que j’ai pu t’infpirer ? Feras-tu 
détefter cette pitié fi tendre ? Au nom 
de la vertu , que tu chéris , je te conjure 
de ne pas la déshonorer. Qu’il ne foit 
pas dit que fon zélé ait armé & con- 
duit la main d’un furieux. 

Si c’étoit moi , dit le Soldat , qu’on 
eût traité fi cruellement , je me fentirois 
peut-être le courage de le fouffrir j mais 
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lin grand homme ! Mais Bélifaire ! 

Non , je ne puis le pardonner. Je le par- 
donne bien , moi , dit le héros. Quel 
autre intérêt que le mien a pu t’animer 
à ma vengeance ? Et h j’y renonce , eft- 
ce à toi d’aller plus loin que je ne veux ? 
Apprends que fi j’avois voulu laver dans 
le fang mon injure , des peuples fe fe- 
roient armés pour fervir mon reflen- 
timent. J’obéis à ma deflinée \ imite-moi r 
ne crois pas favoir mieux que Bélifaire 
ce qui eft honnête &: légitime ; & fi tu 
te fens le courage de" braver la mort , 
garde cette vertu pour fervir au befoin 
ton Prince & ton pays. 

A ces mots , l’ardeur du jeune hom- 
me tomba comme étouffée par l’étonne- 
ment & l’admiration. Pardonnez - moi , 
lui dit-il , mon Général , un emportement 
dont je rougis. L’excès de vos malheurs 
a révolté mon ame. En condamnant mon 
zeîe , vous devez l’excufer. Je fais plus , 
reprit Belifaire, je l'eftime , comme l’effet 
d’une ame forte & généreufe. Permets- 
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moi de le diriger. Ta famille a befoim 
de toi ; je veux que tu vives pour elle. 
Mais c’eft à tes enfants qu’il faut recom- 
mander les ennemis de Bélifaire. Nom- 
mez-les-moi , dit le jeune homme avec 
ardeur ; je vous réponds que mes enfants- 
les haïront dès le berceau. Mes ennemis , 
dit le héros , font les Scythes , les Huns , 
les Bulgares , les Efclavons , les Perfes , 
tous les ennemis de l’Etat. Homme éton- 
nant , s’écria le Villageois , en fe prof- 
ternant à fes pieds ! Adieu , mon ami , 
lui dit Bélifaire en l’embraifant. Il y a 
des maux inévitables ; & tout ce que 
peut l’homme jufte , c’eft de ne pas mé-- 
riter les liens. Si jamais l’abus du pou- 
voir , l’oubli des loix , la profpérité des> 
méchants t’irrite , penfe à Bélifaire.. 
Adieu. 
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CHAPITRE V. 

Sa confiance alloit être mife à une 
épreuve bien plus pénible ; & il eft temps 
de dire ce qui s’étoit pafTé depuis fon 
.emprifonnement, 

La nuit qu’il fut enlevé , & traîné dans 
les fers , comme un criminel d’Etat , 
l’épouvante & la défoîation fe répandi- 
rent dans fon palais. Le réveil d’Anto- 
nine fa femme , & d’Eudoxe fa fille uni- 
que , fut le tableau le plus touchant de 
la douleur & de l’effroi Antonine enfin 
revenue de fon égarement , & fe rappel- 
lant les bontés dont l’honoroit l’Impéra- 
trice , fe reprocha comme une foiblefïe 
la frayeur qu’elle avoit montrée. Admife 
à la familiarité la plus intime de Théo- 
dore , compagne de tous fes plaifirs , 
elle éioit fûre de fon appui , ou plutôt 
elle croyoit l’être. Elle fe rendit donc à 
fon lever ; & en préfence de toute la 


Digitized by Google 


46 BELISAIRE. 

Cour , Madame, lui dit-elle , en Te jet- 
tant à Tes genoux , fi Bélifaire a eu plus 
d’une fois le bonheur de fauver l’Em- 
pire , il demande pour récompenfe que 
le crime qu’on lui impute lui foit dé- 
claré hautement, & qu’on oblige fes en- 
nemis à l’accufer en face , au tribunal de 
l’Empereur. La liberté de les confondre 
eft la feule grâce qui foit digne de lui. 
Théodore lui lit ligne de fe lever , & 
lui répondit avec un front de glace : Si 
Bélifaire eft innocent , il n’a rien à crain- 
dre ; s’il eft coupable , il connoît aftez 
la cléme'nce de fon Maître , pour favoir 
comment le fléchir. Allez , Madame : je 
n’oublierai point que vous avez eu part 
à mes bontés. Ce froid accueil , ce con- 
gé brufque avoit accablé Antonine. Pâle 
& tremblante elle s’éloigna , fans que 
perfonne osât lever les yeux fur elle ; & 
- Barfamès , qu’elle rencontra , palîoit lui- 
même fans la voir , fl elle ne l’eut abor- 
dé. C’étoit l’Intendant des Finances , le 
favori de Théodore. Antonine le fupplia 
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de vouloir bien lui dire quel étoit le 
crime dont on accufoit Bélifaire. Moi , 
Madame , lui dit-il \ Je ne fais rien , 
je ne puis rien , je ne me mêle de rien , 
que de mon devoir. Si chacun en faifoit 
autant , tout le monde feroit tranquille. 

Ah ! le complot eft formé , dit-elle , 
& Bélifaire eft perdu. Plus loin elle ren- 
contra un homme qui lui devoit fa for- 
tune , & qui la veille lui étoit tout dé- 
voue'. Elle veut lui parler , mais fans 
daigner l’entendre : Je fais vos malheurs, 
lui dit-il , & j’en fuis défolé ; mais par- 
don :■ j’ai une grâce à folliciter ; je n’ai 
pas un moment à perdre. Adieu , Mada- 
me ; perfonne au monde ne vous eft plus 
attaché que moi. Elle alla retrouver fa 
fille ; & une heure apres on lui annonça 
qu’il falloit fortir de la Ville , & fe ren- 
dre à ce vieux château qui fut marqué 
pour leur exil. 

La vue de ce Château folitaire & 
ruiné , où Antonine fe voyoit comme 
enféyelie , acheva de la défoler. Elle y 
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tomba malade en arrivant ; & l’ame 
fenfible d’Eudoxe fut déchirée entre un 
pere accufé , détenu dans les fers , livré 
en proie à fes ennemis , & une mere 
dont la vie , empoifonnée par le chagrin , 
n’annonçoit plus qu’une mort lente. Les 
jours , les plus beaux jours de cette ai- 
mable fille étoient remplis par les ten- 
dres foins qu’elle rendoit à fa mere ; 
fes nuits fe paffoient dans les larmes ; 
& les moments que la nature en déro- 
boit à la douleur , pour les donner au 
fommeil , étoient troublés par d’effroya- 
bles fonges. L’image de fon pere au fond 
d’un cachot , courbé fous le poids de fes 
fers , la pourfuivoit fans ceffe ; & les fu- 
neftes preffentiments de fa mere redou- 
bloient encore fa frayeur. - 

La connoiffance profonde & terrible 
qu’Antonine avoit de la cour , lui fai— 
foit voir la haine & la rage déchaînées 
contre fon époux. Quel triomphe , di- 
foit-elle , pour tous ces lâches envieux , 
qpe 7 depuis tant d’années , le bonheur 
' . . d’un 
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d'un homme vertueux humilie & tour- 
mente , quel triomphe pour eux de le 
voir accablé ! Je me peins le fourire de 
la malignité , l’air myftérieux de la ca- 
lomnie , qui feint de ne pas dire tout ce 
qu’elle fait , & femble vouloir ména- 
ger l’infortuné qu’elle alïalline. Ces vils 
flatteurs , ces complaifans fl bas , je les > 

vois tous , je les entends infulte: à notre 
ruine. O ma fille ! dans ton malheur tu 
as du moins la confolation de n’avoir 
point de reproche à te faire ; & moi , j’ai 
à rougir de mon bonheur palfé , plus que 
de mes calamités préfences. Les fages 
leçons de ton pere m’importunoient : il 
avoit beau me recommander de fuir les 
piégés de la Cour , de mettre ma gloire 
& ma dignité dans des mœurs Amples 
& modeftes , dp chercher la paix & le 
bonheur dans l’intérieur de ma maifon , 

& de renoncer à un efclavage dont la 
honte feroit le prix j’appellois humeur 
fa trille prévoyance , je m’en plaignois 
A fes ennemis. Quel égarement !• quel , 

C • 
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affreux retour ! C’eft un coup de foudre 
qui m’éclaire ; je ne vois l’abîme qu’en 
y tombant. Si tu favois , ma fille , avec 
quelle froideur l’Impératrice m’a ren- 
voyée , elle à qui mon ame étoit affer- 
vie , elle dont les fantaifies étoient mes 
feules volontés ! Et cette Cour , qui la 
veille me fourioit d’un air fi complai- 

fant ! Ames cruelles & perfides ! 

Aucun , dès qu’on m’a vu fortir , les yeux 
baiffés & pleins de larmes , aucun n’a 
daigné m’aborder. Le malheur eft pour 
eux comme une pefte , qui les fait reculer 
d’effroi 

Telles étoient les réflexions de cette 
femme , que fa chute , en la détrom- 
pant de la Cour , n’en avoit pas déta- 
chée , & qui aimoit encore ce qu’elle 
méprifoit. 

Un an écoulé , rien ne tranfpiroit du 
procès de Bélifaire. On avoit découvert 
une confpiration , on l’accufoit de l’a- 
voir \amée ; & la voix de fes ennemis , 
qr'^n a pelloit la voix publique , le 
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chargeoit de cet attentat. Les Chefs obf. 
tinés an fllence , avoient péri dans les 
fupplices , fans nommer l’auteur du com- 
plot ; c’étoit la feule préemption que 
l’on eût contre Bélifaire : aufTi , manque 
de preuve ,'ie laiffoit-on languir ; 6c Pou 
efpéroit que fa mort difpenferoit de le" 
convaincre. Cependant ceux de fes vieux 
foldats qui étoient répandus parmi le 
peuple , redemandoient leur Général , 6c 
répondaient de fon innocence. Ils fou- 
leverent la multitude , 6c menncerenC 
de forcer les prifons , s’il n’étoit mis en 
liberté. Ce foulévement irrita l’Empe- 
-reur ; 6c Théodore ayant faifi I’inffant 
où la colere le rendoit injufte : Hé bien , 
dit-elle , qu’on le leur rende , mais hors 
d’état de les commander. Ce confeil 
affreux prévalut : ce fut l’arrêt de Bé- 
lifaire. 

Dès que le peuple le vit fortir de fa 
prifon , les yeux crevés , ce ne fut qu’un 
cri de douleur 6c de rage. Mais Bélifaire 
Tappaifa. Mes enfans ? leur dit— it , l’Er > 
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pereur a été trompé : tout homme eft 
fujet à l’étre : il faut le plaindre & le 
fervir. Mon innocence eft le feul bien 
qui me refte ; lailfez-la-moi. Votre ré- 
volte ne me rendroit pas ce que j’ai 
perdu ; elle m’ôteroit ce qui me confole 
de cette perte. Ces mots calmèrent les 
efprits. Le peuple offrit à Bélifaire tout 
ce qu’il poiïedoit ; Bélifaire lui rendit 
grâce. Donnez-moi feulement , dit-il , 
un de vos enfans , pour me conduire où 
ma famille m’attend. 

Son aventure avec les Bulgares l’ayant 
détourné de fa route , Tibere l’avoit de- 
vancé. Le bruit d’un char , dans la cour 
du Château , avoit fait treffaillir Anto- 
nine & Eudoxe : celle-ci avoit accouru , 
le cœur faifi & palpitant ; mais , hélas ! 
au lieu de fon pere , ne voyant qu’un 
jeune inconnu , elle retourne vers fa 
mere : Ce n’eft pas lui , dit-elle en fou- 
pirant. 

Un vieux- domeftique de la maifon , 
appellé Anfelmç , ayant abordé Tibere i 
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Tibere lui demande fi ce n’eft point là 
que Bélifaire eft retiré. C’eft ici que fa 
femme & fa fille l’attendent , répondit le 
fidele Anfelme ; mais leur efpérance 
eft tous les jours trompée. Hé , plût au ciel 
moi-même être à fa place , & le favoir 
en liberté ! Il eft en liberté , lui dit Ti- 
bere ; il vient ; vous l’allez bientôt voir ; 
il devroit même être arrivé. — Ah! venez 
donc , venez donner cette bonne nou- 
velle à fa famille. Je vais vous annoncer. 
Madame , s’écria-t-il , en courant vers 
Antonine , réjouiflez-vous. Mon bon 
Maître eft vivant \ il eft libre ' il vous 
eft rendu. Un jeune homme eft là qui 
l’afliire , & qui croyoit le retrouver icii 
A ces mots , toutes les forces d’ Antonine 
fe ranimèrent. Où eft— il , cet étranger , 
ce mortel généreux , qui s’intérefle à .nos 
malheurs ? Qu’il vienne , ah ! qu’il vien- 
ne , dit-elle. Non, plus de malheurs, 
s’écria Eudoxe , en fe jetant fur le lit de 
fa mere , & en la preflànt dans fes bras; 
Mon pere eft vivant ; il eft en liberté ÿ 
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nous Wallons revoir. Ah , ma mere ï ou- 
blions nos peines. Le ciel nous aime • il 
nous réunit. 

Me rendez-vous la vie , demanda 
Antonine a Tibere ? Eff-il bien vrai que 
mon époux triomphe de Tes ennemis ? 
Le jeune homme pénétré de douleur , de 
n’avoir à leur donner qu’une fauffe joie , 
répondit , qu’en effet Bélifaire étoit libre , 
qu’il l’avoit vu , qu’il lui avoit parlé ; & 
que le croyant rendu auprès de fa fa- 
mille , il venoit lui offrir les forvices 
d’un bon voifin. 

Eudoxe , qui avoit les yeux attachés, 
fur Tibere , fut frappée de l’air de trif- 
teflè qu’il tâchoit de diffimuler. Vous, 
portez > lui dit-elle , dans notre exil la 
^lus douce confolation ; & loin de jouir 
du bien que vous nous faites , vous fem- 
blez renfermer quelque chagrin profond ! 
Eft-ce notre mifere qui vous afflige ? Ah ! 
que mon pere arrive , qu’il rende la fanté 
à cette moitié de lui-meme ; & vous ver- 
rez fi l’on a befoin de richeffe pour être 
heureuau. 
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I a nature dans ces moments eft fi tou* 
chante par elle-même , qu’Eudoxe n’eut 
befoin que de Tes fentiments pour atten- 
drir & pour charmer Tibère. Il ne vit 
point fi elle étoit belle ; il ne vit qu’une 
fille vertueufe & tendre , que Ton cou- 
rage , fa piété , fon amour pour fonpere 
élevoit au-deffous du malheur. Ne prenez 
point , Madame , lui dit-il , ce fentiment 
que je ne puis cacher , pour une pitié 
ofïènfante. Dans quelque état que Bé- 
Iifaire & fa famille foient réduits , leur 
infortune même fera digne d’envie. Que 
parlez-vous d’infortune , reprit la mere ? 
Si on a rendu à mon époux la liberté , 
on a reconnu fon innocence ; il faut 
donc qu’il foit rétabli dans fes honneurs 
& dans fes biens. 

Madame , lui dit Tibère , ce feroit 
vous préparer une furprife trop cruelle , 
que de vous flatter fur fa fituation. II 
n’a dû fa délivrance qu’à l’amour du 
peuple. C’eft à la crainte d’un fouléve- 
ment qu’on a cédé ; mais en y cédant 7 
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on a renvoyé Bélifaire aulïï malheureux 

qu’il étoit poflible. 

N’importe , ma mere , il eft vivant , 
reprit la fenfible Eudoxe ; & pourvu 
qu’on nous laHTe ici un peu de terre à 
cultiver , nous ne ferons pas plus à plain- 
dre que tous ces Villageois que je vois 
dans les champs. O ciel ! la fille de Bé- 
Jifaire , s’écria le jeune homme , feroit 
réduite à cet indigne état I Indigne ! & 
pourquoi , lui dit-elle ? Il n’étoit pas 
indigne des Héros de Rome vertueufe 
& libre. Bélifaire ne rougira point d’é- 
tre l’égal de Régulus. Ma mere & moi , 
depuis notre exil , nous avons appris les 
détails & les petits travaux du ménage ; 
mon illuftre pere fera vêtu d’un habit 
filé de ma main. 

Tibère ne pou voit retenir fes larmes , 
en' voyant la joie vertueufe & pure qui 
remplilïoit le cœur de cette aimable fille. 
Hélas, difoit-il en lui-même, quel coup 
terrible va la tirer de cette douce illu- 
fion ! Et les yeux baillés , il relloit de- 
vant elle , dans le filence de la douleur. 
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CHAPITRE VI. 

SélISAIRE , en ce moment même , en- 
troit dans la cour du Château. Le fidele 
Anfelme le voit , s’avance , reconnoît 
fon Maître , & tranfportê de joie , court 
au-devant de lui. Mais tout-à-coup s’ap- 
percevant qu’il eft aveugle , O ciel , dit- 
il ! 6 mon bon Maître ! Eft-ce pour vous 
revoir dans cet état , que le pauvre An- 
felme a vécu ? A ces paroles entrecoupées 
defanglots , Bélifaire reconnoît Anfelme * 
qui , profterné , embralfe fes genoux. Il 
le releve y il l’exhorte à modérer fa dou- 
leur , & fe fait conduire vers fa femme 
& fa fille. 

Eudoxe en le voyant ne fait qu’un cri , 
& tombe évanouie. Antonine , qu’une fiè- 
vre lente confumoit, comme je l’ai dit , 
fut tout à coup faifie du plus violent tranf- <• 
port. Elle s’élance de fon lit avec les for- 
ces que donne la rage , & s’arrachant des 
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bras de Tibère & de la femme qui l'ai 
gardoit, elle veut fe précipiter. Eudoxe , 
ranimée à la voix de fa mere , accourt r 
le faifit & l’embrafte : Ma mere , dit- 
elle , ali ma mere ! ayez pitié de moi. 
Laiftèz-moi mourir , s’ écrioit cette fem- 
me égarée. Je ne vivrois que pour le 
venger , que pour aller leur arracher le 
cœur. Les monftres! Voilà farécompen- 
fe ! Sans lui vingt fois ils auroient été' 
enfévelis fous les cendres de leur Pa- 
lais. Son crime eft d’avoir prolongé leur 
odieufs tyrannie... Il en eft puni ; les* 
peuples font vengés.... Quelle férocité ! 
quelle horrible baftefle ! .... Leur appui !. 
leur libérateur! ... Cour atroce ! Confeil 
de Tigres ! ... O ciel ! eft-ce ainfi que tu 
es jufte! Vois qui tu permets qu’on op- 
prime ; vois qui tu laiftes profpérer! 

Antoninè , dans fes tranfports , tan- 
tôt s’arrachokjes cheveux & fe déchi- 
. jjoit le vifage ; tantôt ouvrant fes bras 
tremblans , elle couroit vers fon époux , 

■ le. preJToit dans fon fein , l’inondoic d&- 


Digitized 



B E L I S AlR'Él 

Tes larmes ; & tantôt repouffant fa fille 
avec effroi , Meurs , lui difoit-elle ; il 
n’y a dans la vie de fuccès que pour les 
médians , de bonheur que pour les in- 
fâmes. 

De cet accès elle tomba dans un abat- 
tement mortel ; & ces violens efforts de 
la nature ayant achevé de l’affoiblir , elle 
expira quelques heures après. 

* Un vieillard aveuglé , une femme 
morte , une fille au défefpoir , des lar- 
mes , des cris , des gémifTements , & pour 
comble de maux , l’abandon , la foli*- 
tude & l’indigence , tel eft l’état où la^ 
fortune préfente aux yeux de Tibère une ; 
maifon trente ans comblée de gloire Sc- 
de profpérité. Ah dit-il , en fe rappel-^ 
lânt les paroles d’un fage , voilà dont' 
le fpedacle auquel Dieu fe complaît ^ 
l’homme jufte luttant contre l’adverfîté > 
& la domptant par fôn courage ! 

Bélifaire laiffa un libre cours à la dou-*~ 
îbur de fa fille , & lui-même il s’aban-*- 
donna à toute- fon affliélion ; mais aprèê* 

<>■ V’j, 
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avoir paye à la nature le tribut d’une 
ame fenfibîe , jl fe releva de fon acca- 
blement avec la force d’un Héros. 

Eudoxe étouifoit fes fanglots de peur 
de redoubler la douleur de fon pere. 
Mais le vieillard qui l’embraffoit fe fen- 
toit baigné de fes pleurs. Tu te défoies , 
ma fille , lui dit-il , de ce qui doit nous 
affermir , & nous élever au-deffus des 
difgraces. Après avoir expié les erreurs 
de fa vie , ta mere jouit d’une éternelle 
paix ; & c’eft elle à préfent qui nous 
plaint d’être obligés de lui furvivre. Cette 
froide immobilité , où elle laiffe fa dé- 
pouille , annonce le calme où fon ame 
eft plongée. Vois comme tous les maux 
d’ici-bas font vains. : un foufle , un inf- 
tant les diffipe. La Cour & l’Empire ont 
difparu aux yeux de ta mere ; & du feia 
de fon Dieu , elle ne voit ce monde que 
comme un point dans Tiramenfité. Vol- 
îà ce qui fait dans le malheur la confo- 
ktion & la force du fage. — Ah ! don- 
îicz-la-rooi , cette force que la nature* 
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me refufe , pour réfifter à tant de maux, 
J’aurois fupporté la mifere ; mais voir 
une mere adorée mourir de douleur dans 
mes bras! Vous voir , mon pere , dans 
l’horrible état où la cruauté des hommes 
vous a mis! .... Ma fille , lui dit le Héros, 
en nje privant des yeux , ils n’ont fait 
que ce que la vieillefïè ou la mort alloit 
faire ; & quant à ma fortune , tu en 
aurois mal joui , fi tu ne fais pas t’ en 
paffer. Ah, le ciel m’eft témoin , dit- 
elle , que ce n’eft pas fa perte qui m’af- 
flige. Ne t’afflige donc plus de rien > 
lui dit fon pere ; & de fa main il effuya 
fes pleurs. 

Bélifaire , inffruit qu’un jeune inconnu 
attendoit le moment de lui parler , le 
fit venir , & lui demanda ce qui l’ame- 
noit. Ce n’efl pas le moment , lui dit 
Tibère , de vous offrir des confondons. 
Illuftre & malheureux vieillard ^ je ref- 
pede votre douleur , je la partage , &: 
je demande au ciel qu’il me permette 
de l’adoucir. Jufque-là , je n’ai qu’à mêler 
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mes larmes à celles que je vois répandre; 

Bientôt vint le moment de rendre à 
Antonine les devoirs de la fépulture ; & 
Bélifaire , appuyé fur fa fille , accompa- 
gna le corps de fa femme au tombeau. 
La douleur du Héros étoit celle d’un 
Sage : elle étoit profonde , mais, fans 
éclat , & foutenue de majefté. Sur fon 
vifage étoit peint le deuil , mais un deuil 
filentieux & grave. Son front élevé , fans 
défier le fort , fembloit s’expofer à fes> 
coups. 

Tibère lui-même affifta à cette trifte 
cérémonie. Il fut témoin des regrets 
touchans qu’Eudoxe donnoit à fa mere ,, 
& il en revint pénétré. 

Bélifaire alors s’adreffant à lui , Brave 1 
jeune homme , lui dit-il , c’eft vous , je* 
le vois y qui avez pris foin de me re- 
commander fur la route ; apprenez-moi - 
qui vous êtes , & ce qui peut m’attirer 
cet empreffement r généreux. Je m’ap~- 
pelle Tibère , répondit le jeune homme r 
J’ai fervi fous Narsès en Italie * j!ai fait 
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depuis la guerre de Colchide. Je fuis- 
Fun de ces Chafieurs à qui vous avez 
demandé l’afyle , & dont vous avez fi 
bien réprimé l’imprudence. Je n ai pas 
eu de paix avec moi-même , que je ne 
fois venu vous demander pardon , & 
une grâce encore plus chere. Je fuis 
riche : c’eft un malheur peut-être ; mais 
fi vous vouliez , ce ferait un bien. J’ai 
près d’ici une maifon de campagne ; & 
toute mon ambition [ferait de la confa-. 
erer , en en faifant l’afyle d’un Héros. 
Ma tendre vénération pour vous eft un 
titre fi fimple , que je n’oferois m’en, 
prévaloir il fuffit d’aimer la patrie r , 
pour partager la difgrace de Bélifaire ,, 
& pour chercher à l’adoucir. Mais un-' 
intérêt digne de vous toucher , c’eft le; 
mien , c’eft celui d’un jeune homme , qui; 
délire paflionnément d’être admis dans, 
l’intimité d’un Héros , & de puifer dans*, 
fon ame comme à la four.ce de la fagefte 
de la gloire & de la vertu.. 

^ous honorez trop raa vieillefte,, lui 
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répondit Bélifaire ; mais je reconnois 
une belle ame à la fenfibilité que vous 
témoignez pour mon malheur. Dans ce 
moment je défire d’être feul avec moi- 
même : mon ame ébranlée a befoin de 
fe raffermir en filence. Mais pour l’a- 
venir , j’accepte une partie de ce que 
vous me propofez , le plaiflr de vivre 
en bons voifins y & de communiquer 
enfemble. J’aime la jeuneffe ; famé en- 
core neuve dans cet âge heureux , eft 
fufceptible des impreflions du bien ; elle 
s’enflamme & s’élève au grand ; & rien 
encore ne la retient captive. V enez me 
voir , je ferai bien aife de converfer 
avec vous. 

Si vous me croyez digne de ce com- 
merce , reprit Tibère , pourquoi ne le 
ferois-je pas de vous pofTéder tout-à-fâit? 
Mes aïeux feront honorés de voir leur 
héritage devenir votre bien , & leur de- 
meure votre afyle. Vous y ferez révéré , 
fervi avec un faint refped par tout ce 
qui m’environne j & c’eft à mon exem- 
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r pie qu’on s’empreflera de remplir ce 
pieux devoir. 

Jeune homme , lui dit Bélifaire , vous 
êtes bon ; mais ne faifons point d’im- 
prudence. Dites-moi , car il y a dix ans 
que je vis éloigne du monde , quel eft 
l’état de votre pere , & quelles vues il 
a fur vous. Nous fommes ifliis , lui dit 
Tibère , de l’une de ces familles que 
Conftantin appella de Rome , & qu’il 
combla de bienfaits. Mon pere a fervi 
fous le régne de Juftin avec alfezde dif. 
tinâion. Il étoit eftimé & chéri de fon 
Maître. Sous le nouveau règne , on obtint 
fur lui des préférences qu’il croyoit in-* 
juftes : il fe retira : il s’en eft repenti ; 
& il a pour moi l’ambition qu’il n’eut 
pas aflez pour lui-même. Il fuffit , lui dit 
Bélifaire : je ne veux mettre aucun ot>£- 

tacle à l’avancement de fon fils. En fui- 

/ 

vant le mouvement de votre cœur, vous 
ne fentez que le plaifir d’être généreux; 
& en effet c’eft une douce chofe. Mais 
je vois pour vous le danger de vous en- 
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velopper dans la difgrace d’un profcrit. 
Mon ami , que la Cour ait raifon , ou 
qu’elle ait tort , elle ne revient pas. Elle 
oublie un coupable qu’elle a puni ; mais 
^ elle hait toujours un innocent qu’elle a 
facrifié , car fon nom feul eft un repro- 
che , & Ton exiftence pefe , comme un 
remord , à Tes perfécuteurs. 

Je me charge, dit le jeune homme t 
de juftifier ma conduite. L’Empereur a 
pu fe laifler tromper ; mais il fuffira 
qu ? on l’éclaire. 

Il ne faut pas même y penfer , dit 
le Héros : le mal eft fait : puifte-t-il 
l’oublier pour le repos de fa vieillefTe ; 

Hé bien donc , infifta Tibère , ioyez 
encore plus généreux. Epargnez-lui le 
reproche éternel de vous avoir laifle lan- 
guir dans la mifere. L’indigne état où je 
vous vois , eft un fpeôacle déshonorant 
pour l’humanité , honteux pour le trône r 
révoltant pour les gens de bien , & dé- 
courageant pour vos pareils. 

Ceux qu’il découragera , répondit 
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Bélifaire , ne feront point mes pareils. Je 
crois , au furplus , comme vous , que mon 
état peut infpirer l’indignation avec la 
pitié. Un pauvre aveugle ne fait point 
d’ombrage , & peut faire compalïion* 
Aulîi mon deffein eft-il de me cacher * 
& fi je me fuis fait connoître à vos com- 
pagnons , c’eft un mouvement d’impa- 
tience contre de jeunes étourdis , qui 
m’a fait commettre cette imprudence. 
Ce fera la dernicre de ma vie ; & mon 
afyle fera mon tombeau. Adieu. L’Em- 
pereur ne peut pas favoir que les Bul- 
gares font dans la Thrace ; ne négligez 
pas de l’en faire avertir. 

Le jeune homme fe retira bien affligé 
de n’avoir pas mieux réuffi ; & il rendit 
à l’Empereur ce que lui avoit dit Bé- 
lifaire. Juftinien fit marcher quelques 
troupes ; & peu de jours après on l’af- 
fura que les Bulgares avoient été chaflés. 
A préfent , dit-il à Tibere , nous pou- 
vons aller fans danger voir ce malheu- 
reux vieillard. Je palferai pour votre 
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pere ; & vous aurez foin de ne rien dire 
qui puiffe le défabufer. Une maifon de 
plaifance , à moitié chemin de la re- 
traite de Bélifaire , fut le lieu d’où l’Em- 
pereur fe dérobant aux yeux de fa Cour , . 

alla le voir le lendemain. 

« 
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CHAPITRE VIL 

OILA donc où habite celui qui m’a 
rendu tant de fois vainqueur ! dit Juf- 
tinien , en avançant fous un vieux por- 
tique en ruine. Bélifaire, à leur arrivée , 
fe leva pour les recevoir. L’Empereur , ' 
en voyant ce vieillard vénérable dans 
l’état où il l’avoit mis , fut pénétré de 
honte & de remords. Il jeta un cri de 
douleur , & s’appuyant fur Tibere , il fe # 
couvrit les yeux avec fes mains comme 
indigne de voir le jour que Éélifaire ne 
voyoit plus. Quel cri viens-je d’enten- 
• dre , demahda le vieillard ? C’eft mon 
pere que je vous amene, dit Tibere, & 
que votre malheur touche fenfiblement. 
Où eft-il , reprit Bélifaire , en tendant 
les mains ? Qu’il approche , & que je 

l’embraffe ; car il a un fils vertueux. Juf. 

' 0 

tinien fut obligé de recevoir les em- 
btaffemens de Bélifaire * & fe fentant 
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prefïe contre fon fein , il fut fi violem- 
ment ému , qu’il ne put retenir fes fan- 
glots & fes larmes. Modérez , lui dit le 
héros , cet excès de compafïion : je ne 
fuis peut-être pas aufïi malheureux qu’il 
vous femble. Parlons de vous , & de ce 
jeune homme , qui vous donnera de la 
confolation dans vos vieux ans. Oui , dit 
TEmpereur en s’interrompant à chaque 
mot , oui.... fi vous daignez permettre..,, 
jqu’il vienne recueillir les fruits de vos 
leçons. Etjjue lui apprendrois-je , dit le 
vieillard , qu’un pere fage & homme de 
bien n’ait pu lui apprendre avant moi ? 
Ce que peut-être je connois le moins , 
dit l’Empereur, c’eft la Cour, c’eft le 
pays où il doit vivre ; & depuis long- 
temps j’ai fi peu communiqué avec des 
hommes , que le monde eft pour moi 
prefque auffi nouveau que pour lui. Mais 
vous qui avez vu les chofes fous tant de 



faces diverfes , de quel fecours ne lui 
ferez-vous pas , fi vous voulez bien l’é- 


çlairer ? S’il vouloit apprendre à fixer 
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ïa fortune , dit Bélifaire , il s’adrefleroiû 
mal , comme vous voyez ; mais s’il ne 
veut être qu’un homme de bien à fes 
périls & rifques , je puis lui être de quel- 
que utilité. Il eft bien né , c’eft l’eften- 
tiel. Il eft vrai , dit Juftinien , que fà 
nobleftè eft ancienne. — Ce n’eft pas ce 
que j’ai voulu dire ; mais cela même eft 
un avantage , pouryu qu’on n’en abufe 
pas. Savez-vous , jeune homme , pour- 
fuivit Bélifaire , ce que c’eft que la no- 
bleftè ? Ce font des avances que la patrie 
vous fait , fur la parole de vos ancêtres , 
en attendant que vous foyez en état de 
faire honneur à vps garans. Et ces avan- 
ces y dit l’Empereur , font quelquefois 
bien hazardées. N’importe , reprit le 
vieillard , ce n’en çft pas moins une très- 
belle inftitution. Je crois voir , lorfqu’un 
enfant de noble origine vient au monde , 
foible , nud , indigent , imbécille , com- 
me le fils d’un laboureur , je crois voir 
la patrie qui va le recevoir , & qui lui 
dit : Enfant , je vous faine , vous qui me 
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ferez dévoué , vous qui ferez vaillant , 
généreux , magnanime comme vos pè- 
res. Ils vous ont laifle leur exemple : j’y 
joins leurs titres & leur rang , double 
raifon pour vous d’acquérir leurs vertus. 
Avouez , continua le - vieillard , que par- 
mi les ades les plus folemnels il n’y a 
rien de plus magnifique. Cela l’eft trop , 
dit Jufiinien,. Quand on veut élever les 
âmes , dit Bélifaire , il faut en agir gran- 
dement. Et puis , croyez-vous qu’il n’y 
ait pas de l’économie dans cette magni- 
licence ? Ah ! quand elle ne produiroit 
que deux ou trois grands hommes par 
génération , l’Etat n’auroit pas à fe plain- 
dre : il feroit bien dédommagé. Mon 
ami , dit-il au jeune homme , il faut 
que vous foyez l’un de ceux qui le dé- 
dommagent. Là: , s’adreflant à l’Empe- 
reur : Vous m’avez permis , lui dit-il , 
de lui parler en pere ? Ah ! je vous en con- 
jure , lui dit Jufiinien. Hé bien , mon 
fils , commencez donc par vous perfua- 
^er que la noblefie eft comme la flamme, 

qui 
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<jni Te communique , mais qui s’éteint 
dès qu’elle manque d’aliment. Souve- 
nez-vous de votre naiffance , puifqu’elle 
impofe des devoirs ; fouvenez-vous de 
v-os aïeux , puifqu’ils font pour vous des 
exemples ; mais gardez-vous de croire 
que la nature vous ait tranfmis leur gloi- 
re comme un héritage , dont vous n’ayez 
plus qu’à jouir ; gardez-vous de cet or- 
gueil impatient & jaloux qui fur la foi 
d’un nom , prétend que tout lui cède , 
& s’indigne des préférences que le mé- 
rite obtient fur lui. Comme l’ambition 
a un faux air de noblefie , elle fe glifîe 
aifément dans le cœur d’un homme bien 
né j mais cette paflion , dans fes excès , a 
fa bafTeffe tout comme une autre. Elle 
fe croit haute , parce qu’elle range au- 
' deflous d’elle tous Jes devoirs de l’hon- 
nête homme ; & fi vous voulez favoir 
ce qu’elle en fait , regardez un oifeau 
de proie , planer le matin fur la cam- 
pagne , & choifir d’un œil avide , entre 
mille animaux tremblans , celui dont il 

D 
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lui plaire de faire fa pâture : C’eft ainfi 
qùe l’ambition délibéré à fon réveil , 
pour favoir de quelle vertu elle fera 
fa victime. Ah , mon ami , la perfonna- 
lité -, ce fentiment fi naturel , devient 
atroce dans un homme public , fitôt 
qu’elle éfl: paflionnée. J’ai vu des hom- 
mes qui , pour s’avancer , auroient jette 
au hazard le lalut d’une armée & le fort 
d’un Empire Envieux des fuccès qui ne 
leur font pas dûs , ils ont toujours peur 
qu’on ne leur enîeve l’honneur d’une 
action d’éclat: s’ils ofoient même, ils 
feroient échouer celle dont ils n’ont pas 
la gloire : le bien public çft un malheur 
pour eux , s’il ne leur eft pas attribué. Voi- 
là l’efpece d’hommes la plus dangereufe , 
foit dans les confeils , foit dans les ar- 
mées. L’homme de bien fait fon devoir 
fans regarder autour de lui. Dieu & fon 
ame font les témoins dont il va mériter 
* l’aveu. Une bonne volonté franche, un 
courage délibéré , un zélé prompt à con- 
courir au bien 3 voilà les figues d’une 
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grande ame. L’envie , la van te , l’or* 
gneil , tout cela eft petit & lâche. C’eft: 
"peu même de pas prétendre à ce que 
vous ne méritez pas ; il faut favoir re- 
noncer d’avance à ce que vous mériterez ; 
il faut fuppofer votre Souverain fujet à 
fe tromper , car il eft homme , regarder 
comme três-poifible que votre Patrie & 
votre fiécle vous jugent auffi mal que 
lui , & que l’avenir ne foit pas plus jufte. 

* Alors il faut vous confulter & vous de- 
mander à vous-même : Si j’étois réduit 
au fort de Bélifaire , m’en confolerois-je 
avec mon innocence , & le fouvenir d’a- 
voir fait mon devoir ? Si Vous n’avez 
pas cette réfolution bien décidée & bien 
affermie , vivez obfcur : vous n’avez pas 
de quoi foutenir votre nom. 

Ah ! c’eft trop exiger des hommes , re- 
prit Juftinien avec un profond foupir ; 
& votre exemple eft effrayant. Il eft ef. 
frayant au premier coup d’œil , dit le 
vieillard , mais beaucoup moins quand 
on y penfe. Car enfin fuppofons que la 
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guerre , la maladie , ou la vieillefie m’eût 
privé de la vue ; ce feroit un accident 
tout naturel , dont vous ne feriez point 
frappé. Hé quoi , les vices de l’humanité 
ne font-ils pas dans l’ordre des chofes , 
comme la pefte qui a défolé l’Empire ? 
Qu’importe I’inftrument que la nature 
emploie à nous détruire £ La colere 
d’un Empereur , la flèche d’un ennemi , 
on grain de fable , tout eft égal (a). En 
s’expofant fur la fcene du monde , il 
faut s’attendre à fes révolutions. Vous- 
même , en deflinant votre fils au métier 
des armes , n’avez-vous pas prevu pour 
lui mille événemens périlleux ? Hé bien f 
comptez - y les aflauts de l’envie , les 
embûches de la trahifon , les traits de 
l’impofture & de la calomnie ; & fl vo- 
tre fils arrive à mon âge fans y avoir 
fuccombé , vous trouverez qu’il a eu du 
- (a) Democritum pediculi , Socratem aliud pe~ 

! diculorum genus , nequijfîmi bipedes intereme - 
' runt. Çuor uni hcec ? i ngrejjiis es vitam \ navi- 
ga'li \ vcâus es ; difcede ■ M. Antonin. Imper É 
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Bonheur. Tout eft compenfé dans la vie. 
Vous ne me voyez qu’aveugle & pau- 
vre , & retiré dans une mafurç ; mais 
rappeliez-vous trente ans de vi&oires & 
de profpérités , & vous fouhaiterez à 
votre fils le deftin de Bélifaire. Allons , 
mon voifin , un peu de fermeté : vous 
avez les allarmes d’un pere ; mais je me 
flatte que votre fils me fait encore l’hon- 
neur de me porter envie. Aflurément , 
s’écria Tibère ! Mais c’eft bien moins 
à vos profpérités , dit l’Empereur , qu’il 
doit porter envie , qu’à ce courage avec 
lequel vous foutenez l’adverfité. Du cou- 
rage , il en faut fans doute , dit Bélifai- 
re , & il ne fuffit pas d’avoir celui d’af- 
fronter la mort : c’eft la bravoure d’un 
Soldat. Le courage d’un Chef confifte à * 
s’élever au-deflus de tous les événemens. 
Savez-vous quel eft pour moi le plus 
courageux des hommes ? Celui qui per- 
fifte à faire fon devoir , même aux périls , 
aux dépens de fa gloire ; ce fage & ferme 
Fabius , qui laifle parler avec mépris de' 

Diij 


Digitized by Google 



7& BELISAIRE. 
fa lenteur , & ne change point de con- 
duite 5 & non ce foible & vain Pom- 
pée , qui aime mieux haza«rder le fort de 
Rome & de l’univers , que d’eftiiyer une 
raillerie. Dans mes premières campagnes 
contre les Perfes , les mauvais propos 
des étourdis de mon armée me firent 
donne; une bataille , que je ne devois ni 
ne vouîois rifquer. Je la perdis. Je ne 
me le pardonnerai jamais. Celui qui fait 
dépendvc fa conduite de l’opinion, neft 
jamais iur de lui-même. Et où en fe- 
rijrrs-nous , fi , pour être honnêtes gens „ 
il fallait attendre un fiécle impartial & 
un Prince infaillible ? Allez donc ferme 
devant vous. La calomnie & l’ingra- 
titude vous attendent peut-être au bout 
de la carrière ; mais la gloire y eft avec 
elles ; & fi elle n’y eft pas , la vertu la 
vaut bien : n’ayez pas peur que celle-ci 
vous manque : dans le fein même de la 
mifere & de l’humiliation , elle vous Cui- 
vra \ eh , mon ami ! fi vous faviez com- 
bien un fourire de la vertu eft plus tou- 
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chant que toutes les carelfes de la for- 
tune 1 • f 

Vous nÜ pénétrez , dit Juftinien at- 
tendri & confondu. Que mon fils eft 
heureux de pouvoir de bonne heure re- 
cueillir ces hautes leçons ! Ah , pourquoi 
cette école n’eft-elle pas celle des Sou- 
verains ! Laifions les Souverains , dit 
Bélifaire ; ils font plus à plaindre que 
nous. Ils ne font à plaindre, dit Jufti- 
nien , que parce qu’ils n’ont point d’a- 
mis , ou qu'ils n’en ont pas d’affez éclai- 
rés , d’alfez courageux pour leut fcrvir 
de guides. Mon fils eft né pour vivre à 
la Cour : peut-être un jour admis dans 
les confeils , ou dans l’intimité du Prin- 
ce , aura-t-il lieu de faire ufage de vos 
leçons pour le bonheur du monde. Ne 
dédaignez pas d’agrandir fon ame , en 
l’élevant à la connoiffance de l’art fubli- 
me de régner. Inftruifez-le , comme vous 
voudriez que fût infiruit l’ami d’un 
Monarque. Jufiinien va defcendre au 
tombeau • mais fon fuccefleur plus heu- 

Div 
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reux que lui aura peut-être pour ami 
le difciple de Bélifaire. Hélas , dit le 
vieillard , que ne puis-je encore une fois , 
être avant de mourir , utile à ma Pa- 
trie ! Mais ce que l’expérience & la ré- 
flexion m’ont fait voir , feroit pris pour 
les fonges de la vieilleffe. Et en effet dans 
la fpéculation tout s’arrange le mieux du 
monde : les difficultés s’applaniflent; 
les circonftances naiffent à propos & fe 
combinent à fouhait , on fait tout ce 
qu’on veut des hommes & des chofes ; 
foi-même on fe fuppofe exempt de paf- 
flons & de foiblelfes , toujours éclairé , 
toujoulrs fage , auffi ferme que modéré. 
Douce & trompeufe illufion qu’une lé- 
gère épreuve auroit bientôt détruite , fi 
l’on tenoit en main les rênes d’un Etat. 
Certe illufion même a fon utilité , dit le 
jeune homme ; car la chimère du mieux 
poffible devient le modèle du bien. Je 
le fouhaite , dit Bélifaire , mais je n’ofe 
l’efpérer. Le plus mauvais état des cho- 
fes trouve par-tout des partifans intéreffés 
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a le maintenir. Et moi , je vous réponds, 
dit l’Empereur , que les fruits de votre 
fagefle ne feront point perdus , fi vous 
les confiez au zélé de mon fils. Vous 
méritez , dit le Héros , que je vous par- 
le à cœur ouvert. Mais j’e)gge votre 
parole de ne rien divulguer , fous ce 
régné , de mes entretiens avec vous. 
Pourquoi , demanda Juflinien ? Pour ne 
pas affliger de mes trilles réflexions , dit 
Bélifaire , un vieillard qui ne fent que 
trop les maux qu’il ne peut réparer. Tel 
fut leur premier entretien. 

l 

Quelle honte pour moi , difoit l’Em- 
pereur en s'en allant , d’avoir méconnu 
un tel homme ! Mon cher Tibère , voi- 
là comme on nous trompie , comme on 
nous rend injufles malgré nous. 

La nuit , le jour fuivant , il ns vit 
dans fa Cour que l’image de Bélifaire ; 
& vers le foir , à la même heure , il 
revint nourrir fa douleur. 
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. C H A P I T R E VIII. 

ISelisAIRE fe promenoît avec Ton gui- ' 
de fur la rqute. Dès que l’Empereur l’ap- 
perçut , il defcendit de fon char ; & ea 
l’abordant , Vous nous trouvez plonges y 
lui dit-il , dans de férieufes réflexions.. 
Frappé de Pinjuftice que l’on a fait com- 
mettre au malheureux vieillard qui vous 
a condamné , je méditois avec mon fils, 
fur les dangers du rang fuprême ; & je 
lui difois qu’il étoit bien étrange qu’une 
multitude d’hommes libres eût jamais 
pu s’accorder à remettre fon fort dans, 
les mains d’un feul homme d’un hom- 
me foible & fragile comme eux , facile-, 
à furprendre ,, fujet à fe tromper , & en< 
qui l’erreur d’un moment pouvoir deve- 
nir fi funefte ! Et croyez-vous , dit Bé-. 
lifaire , qu’un Sénat , qu’un peuple af- 
femblé fcit plus jufle & plus infaillible ?; 
3^-ce fous le régné d’un feul que les, 
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Çamilles , les Themiftocles , les Ariftides 
ont été profcrits ? Multiplier les reftorts 
du Gouvernement , c’efl en multiplier 
les vices carchacun y apporte les liens. 
Ce n’eft donc pas fans raifon qu’on a 
préféré le plus fimpïe ' & foit que les 
Etats aient été conquis , ou fondés ; qu’ils 
aient mis leur efpoir dans la bonté des 
loix , ou dans la force des armes j il eftr 
naturel que l’homme le plus’ fage , le 
plus vaillant , le plus habile ait obtenu 
la confiance , & réuni les vœux du plus 
grand nombre. Ce qui m’étonne, ce n’eft: 
donc pas qu’une multitude aflèmblée aie 
voulu confier à un feul le foin de com- 
mander à tous ; mais qu’un feul ait ja- 
mais voulu fe charger de ce foin péni- 
ble. Voilà, lui dit Tibère , ce que je 
n’entçnds pas. Pour l’entendre , dit le 
vieillard , mettez-vous à la place & du- 
peuple &: du Prince dans cette premier© 
éleétion. 

Que rifquons-nous , a dû fe dire ira 
peuple > que rifquons-nous en nous donr- 
. D v j/ 
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nant un Roi ? Du bien de tous nous 
faifons le lien ; des forces de l’Etat nous 
fâifons fes forces ; nous attachons fa gloi- 
re à nos profpérités ; comme Souverain , 
il n’exiflera qu’avec nous & par nous ; 
il n’a donc qu’à s’aimer pour aimer fes 
peuples , & qu’à fentir fes intérêts pour 
être jiifte & bienfaifant. Telle a été leur 
bonne foi. Us n’ont pas calcule , dit Juf- 
tinien , les pafTions & les erreurs qui 
affiégeroient l’ami d’un Prince. Ils n’ont 
vu , reprit Bélifaire , que l’indivifible 
unité d’intérêt , entre le Monarque & la 
Nation ; ils ont regardé comme impof- 
fîble que l’un fût jamais de plein gré 
& de fang froid l’ennemi de l’autre. La 
tyrannie leur a paru une efpece de fui- 
ride , qui ne pouvoit être que l’effet du 
délire & de l’égarement ; &: au cas qu’un 
Prince fut frappé de ce dangereux ver- 
tige , ils fe font munis de la volonté 
réfléchie & fage du Légiflatcur , pour 
Itoppofer à la volonté aveugle & paf. 
Uonnée de l’homme ennemi de lui-mê- 
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me. Ils ont bien prévu qu’ils auroient à 
craindre un foule de gens intérelîés au 
mal j mais ils n’ont pas doute' que cette 
ligue , qui ne fait jamais que le pe- 
tit nombre , ne fut aifément réprimée 
par l’impofante multitude des gens inté- 
refles au bien , à la tête defquels feroit 
toujours le Prince. Et en effet avant l’é- 
preuve , qui jamais auroit pu prévoir 
qu’il y auroit des Souverains allez in- 
lènfés , pour faire divorce avec leur peu- 
ple , & caufe commune avec fes enne- 
mis ? C’ell un renverfement fi inconce- 
vable de la nature & de la raifon , qu’il 
faut l’avoir vu pour le croit e. Pour moi , 
je trouve tout fimple qu’on ne s’y foit 
pas attendu. 

Mais à qui Féle&ion dhm feul , pour 
dominer fur tous , a dû infpirer de la 
crainte , c’eli à celui qu’on avoit élu. Un 
pere de famille qui a cinq ou fix enfans 
à élever , à établir , à rendre heureux 
dans leur état , a tant de peine à dor- 
mir tranquille ! que fera-ce du chef d’u-? 
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ne famille qui fe compte par millions? 

Je m’engage , a-t-il dû fe dire , à ne - - 
vivre que pour mon peuple *, j’immole; 
mon repos à fa tranquillité ; je fais vœu 
de ne lui donner que des Ioix utiles & 
juftes , de n’avoir plus de volonté qui ne 
foit conforme à ces Ioix. Plus il me rend: 
puilfant moins il me Iaiflé libre. Plus, 
il fe livre à moi y plus il m’attache à 
lui. Je lui dois compte de mes foiblef. 
fes , de mes pallions , de mes erreurs 
je lui donne des droits fur tout ce que 
je fuis : enfin je renonce à moi-même ,, 
dès que je confens à regner ; & l'hom- 
me privé s’anéantit , pour céder au Roi: 
fon ame toute entière. Connoilfez-vous 
de dévouement plus généreux , plus ab- 
fblu ? Voilà pourtant comme penfoient 
un Antonin , un Marc-Auréle. Je ri ah 
plus rien en propre , difoit l’un ; mon Par- 
lais même nefi pas à moi , difoit l’autre y . 
& leurs pareils ont penfé comme eux. 

La vanité du vulgaire ne voit dans 
h, ûiprême rang que les petites, jouik- 
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fonces qui la flatteroient , & qui lui font 
envie des palais , une cour , des hom- 
mages , & cette pompe qu’on a cru; 
devoir attacher à l’autorité pour la ren- 
dre plus impofante. Mais au milieu de: 
tout cela , il ne refie le plus fouvent que 
l’homme accablé de foins , & confumé 
d’inquiétude , vidime de fes devoirs , s’iL 
tes remplit fidèlement , expofé au mé- 
pris s’il les néglige , & à la haine s’il; 
les trahit , gêné , contrarié fans cefie: 
dans le bien comme dans le mal , ayant; 
d’un coté les foucis dévorans & les. veil- 
les cruelles , de l’autre l’ennui de lui- 
même & le dégoût de tous les biens 
voilà quelle eft fa condition. L’on a bien, 
fait ce qu’on a pu pour égaler fes plai— 
firs à fes peines ; mais fes peines font' 
infinies , & fes plaifirs font bornés au; 
cercle étroit de fes befoins. Toute fin— 
duftrie du luxe ne peut lui donner de. 
nouveaux fens ; & tandis que les jouif— 
fonces le follicitent de tous côtés , la., 
nature les. lui interdit , &. fo. foiblefl& 
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s’y refufe. Ainfi , tout le fuperflu qui 
Tenvironne eft perdu pour lui : un Palais 
vafte n’eft qu’un vuide immenfe où il 
n’occupe jamais qu’un point ; fous des 
rideaux de pourpre & des lambris dorés , 
il cherche en vain le doux fomm'eil du 
laboureur fous le chaume ; & à fa table 
le Monarque s’ennuie , dès que l’homme 
eft raflafié. 

Je fens , dit Tibère , que l’homme eft 
trop foible pour jouir de tout , quand il 
a tout en abondance ; mais n’eft-ce rien 
que d’avoir à choifir ? 

Ah , ..jeune homme , jeune homme , 
s'écria Bélifaire ! vous ne connoiffez pas 
la maladie de la fatiété. C’eft la plus 
funefte langueur où jamais puifle tom- 
ber une ame. Et fçavez-vous quelle en 
eft la caufe ? La facilité à jouir de tout , 
qui fait qu’on n’eft ému de rien. Où le 
défir n’a pas le temps de naître K où 
en naiflant il eft étouffé par l’affluence 
des biens qui l’excédent. L’art s’épuife 
rafînemens pour ranimer des goûts 
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«Éteints ; mais la fenfibilit<£ de l’ame eft 
émouftee ; & n’ayant plus l’aiguillon du 
befoin , elle ne connoît ni l’attrait ni 
le prix de la jouiflance. Malheur à l’hom- 
me qui a tout à Touhait , l’habitude , 
qui rend fi cruel le fentiment de la pri- 
vation , réduit à Pinfipidité la douceur 
des biens qu’on pofTéde. 

Vous m’avouerez cependant , reprit 
Tibère , qu’il eft pour un Prince des 
jouiftànces délicates & fenfibles , que le 
dégoût ne fuit jamais. Par exemple ? 
demanda le vieillard. Mais , par exem- 
ple la gloire , dit le jeune homme. — 
Et laquelle ? — Mais , toute efpece de 
gloire , celle des armés en premier lieu. 
— Fort bien. Vous croyez donc que la 
vi&oire éft un plaifir bien doux ? Ah ! 
quand on a laifté fur la poufliere des 
milliers d’hommes égorgés , peut-on fe 
livrer à la joie ? Je pardonne à ceux qui 
ont couru les dangers d’une bataille , de 
ffe réjouir d’en être échappés ; mais pour 
un Prince né fenfible , un jour qui a fait 
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couleur des flots de fang , & qui fera 
verfer des ruifleaux de larmes , ne fera 
jamais un beau jour. Je me fuis pro- 
mené quelquefois à travers un champ 
de bataille : j’aurois voulu voir à ma 
place un Néron : il auroit pleuré. Je fais 
qu’il eft des Princes qui fe donnent le 
plaifîr de la guerre , comme ils fe don- 
neraient le plaifîr de la chafle , & qui 
expofent leurs peuples comme ils lance- 
roient leurs chiens ; mais la manie de * 
conquérir eft une efpeçe d’avarice q\ii les 
tourmente , & qui ne s’aftouvit jamais. 
La Province qu’on vient d’envahir eft 
voifine d’une Province qu’on n’a pas 
encore envahie (<?) ; de proche en pro- 
che l’ambition s’irrite ; tôt ou tard fur- 
vient un revers qui afflige plus que tous 
les fuccès n’ont flatté ; & en fuppofant , 
même que tout réullifle , on va , comme 
Alexandre , jufques au bout du monde , 

(a) O fi angulus ille 

Parvulus accédai , qui nunc denormat agcllum-! 

Hor. Ser. L. I. 
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& comme lui on revient ennuyé de l’uni» 
vers & de foi-même , ne Cachant que ^ 
faire de ces pays immenfes , dont un 
arpent fuffit pour nourrir le vainqueur , 

& une toife pour l’enterrer. J’ai vu 
dans ma jeunefle le tombeau de Cyrus * 
il étoit écrit fur la pierre : Je fuis Cyrus > 
celui qui conquit V Empire des Perfes. 
Homme , qui que tu fois > J ou que tu 
viennes , je te fupplie de ne pas m’envie! 
ce peu de terre qui couvre ma pauvre cen - 
dre , ( a ) Hélas î dis-je en détournant les 
yeux,c’eftbien la peine d’être conquérant. 

Eft - ce Bclifaire que j’entends , dit le 
jeune homme avec furprife ! Béli faire 
fait mieux qu’un autre , dit le Héros,, 
que l’amour de la guerre eft le rnonf. 
tre le plus féroce que notre orgueil ait 
engendré. Il eft , reprit Tibère , une 
, gloire plus douce , dont un Monarque 
peut jouir , celle qui naît de , fes bien- 
faits , & qui lui revient en échange de 
la félicité publique. Ah ! dit Bélifaire * 

■(at) Voyez Plut. Vie d’Alex. 
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fi en montant fur le trône on étoit fut* 
de faire des heureux , ce feroit fans 
doute un beau privilège , que de tenir 
dans fes mains la deftinée d’un Empire , 
& je ne m’étonnerois pas qu’une ame 
gènèreufe immolât fon repos à cette 
noble ambition ! Mais demandez à l’au- 
gufte vieillard qui vous gouverne , s’il 
eft aifé de la remplir. Il eft poflible , dit 
l’Empereur , de perfuader aux peuples 
qu’on a fait de fon mieux pour adou- 
cir leur fort , pour foulager leurs pei- 
nes & pour mériter leur amour. 

Quelques bons Princes , dit Bélifaire , 
ont obtenu ce témoignage pendant leur 
vie ; & il a fait leur récompenfe & leur 
plus douce confolation. Mais à moins 
de quelque événement fingulier qui fafie 
éclater l’amour des peuples , & rende 
folemnel cet hommage des cœurs , 
quel Prince ofera fe flatter qu’il eft fin- 
cere & unanime ? Ses courtifans lui en 
répondent ; mais qui lui répond de fes 
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courtifans ? Tandis que Ton palais reten- 
tit de chants d’ailé greffe , qui l’afTure 
jtj qu’au fond de fes Provinces , le vefti- 
È bule d’un Proconful & la cabane d’un 
laboureur ne retentirent pas de gémit 
femens ? Ses fêtes publiques font des 
fcènes jouées , fes éloges font comman- 
dés ; il voit avant lui les plus vils des 
humains honorés de l’apothéofe ; & tan- 
dis qu’un tyran , plongé dans la mollefTe , 
s’enivre de l’encens de fes adulateurs , 
l’homme vertueux qui, fur le trône, a paffé 
fa vie à flire au monde le peu de bien 
qui dépendoit de lui , meurt à la peine 
fans avoir jamais fçu s’il avoit un ami 
fincere. J’ai le cœur navré quand je 
penfe que Juftinien va defcendre au 
tombeau , perfuadé que je l’ai trahi , & 
que je ne l’ai point aimé. 

Non , s’écria l’Empereur avec tranf- 
port ( & s’interrompant tout -à - coup ) 
non , dit-il , avec moins de chaleur , un 
Souverain n’efl pas affez malheureux 
pour ne jamais favoir fi on l’aime. 
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Hc-bien , dit Bélifaire , il le fait ; &: 
ce bonheur qui ferait fi doux , eft encore 
mêlé d’amertume. Car , plus un Prince 
efl: aimé de fes peuples , plus leur bon- 
heur lui devient cher ; & alors le bien 
qu’il leur fait & les maux dont il les 
foulage , *lui femblent fi peu de chofe 
■dans la mafle commune des biens & 
des maux , qu’arrivé au terme d’une 
longue vie, il fe demande encore, qu ai- 
je fait ? Obligé de lutter fans ceflè con- 
tre le torrent des adverfités , voyez 
quelle douleur ce doit être pour lui , de 
ne pouvoir jamais le vaincre , & de fe 
fentir entraîné par le cours des événe- 
mens. Qui méritoit mieux que Marc- 
Auréle de voir le monde heureux fous 
lès Ioix ( a ) ? Toutes les calamités , tous 
les fléaux fe réunirent fous fon régné ( b ). 


(a) Tjle virtutum omnium , calefti f que in- 
génu extitit , txrumnifque publkis quafi defen- 
for objectus eft. Aurel. Vi(fl. 

(b) Ut propt nihil , quo fummis angoribus 
atteri mortales folent , dici ,feu cogitari queat , 
quoi non , illo imperante , favient. Idem. 
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On eût dit que la nature entière s’étoit 
foulevée*, pour rendre inutile tous les 
efïorts de fa fageffe & de fa bonté ; & 
f celui des Monarques qui le premier fit 
élever un temple à la Bienfaifance , eft 
peut-être celui de tous qui a vu le plus 
de malheureux. Mais fans aller chercher 
d’exemple loin de nous , quel régné plus 
laborieux & plus profpére en apparence 
que celui de Juftinien ? Trente ans de 
guerres & de vi&oires dans les trois 
parties du monde ; toutes les pertes que 
l’Empire avoit faites depuis un fiécle , 
réparées par des fuccès ; les peuples du 
Nord & du Couchant repouffés au delà 
du Danube & des Alpes ; le calme rendu 
aux Provinces d’Afie ; des Rois vaincus 
& menés en triomphe ; les ravages de 
la pefte , des incurfions , des tremble- 
mens de terre comme effacés de l’uni- 
vers par une main bienfaifante ; des 
fortereffes & des temples fans nombre , 
les uns élevés de nouveau , les autres 
rétablis avec plus de fplendeur : quoi de 
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plus impofant & de plus magnifique ! 
& voir après cela dans fa vieil le^Te , Ton 
Empire accablé pencher . vers fa ruine 
fans que fes mains viâorieufes aient 
jamais pu le raffermir : voilà le terme de 
fes travaux & tout le fruit de fes lon- 
gues veilles. Apprenez donc , mon cher 
Tibère , à plaindre le fort des Souve- 
rains , à les juger avec indulgence , & 
fiirtout à ne point haïr l’augufte vieil- 
lard qui vous gouverne , pour le mal qui 
lui eft échappé , ou pour le bien qu’il 
n’a pas fait. 

Vous me confternez , dit Tibère; & 
le premier confeil que je donnerois à 
mon ami , chargé d’une couronne , ce 
ferort de la dépofer. De la dépofer , 
reprit le Hères ! Non , mon ami , vous 
avez trop de courage , pour confeiller une 
lâcheté., Les fatigues & les dangers vous 
ont- ils fait quitter les armes ? l’épée ou 
le feeptre , cela eft égal. Il faut remplir 
avec confiance fa deftinée & fes devoirs. 
Ne cachez point à votre ami qu’il fera 

viftime 
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•viâirne des fiens ; mais dites -lui en 
même temps , que ce facrifice a des 
charmes ; & s’il veut en être payé qu’il 
r* fe -pénétré , qu’il s’enivre de l’enthou- 
h fiafme du bien public , qu’il s’abandonne 
: fans réfère à ce fentiment courageux , 
& qu’il attende de fa vertu le dédomma- 
gement & le prix de fes peines (a). Et 
où eft-il donc ce prix , demamla le jeune 
homme ? Il eft , dit le vieillard , il eft 
dans le fentiment pur & intime de la 
bonté , dans le plaifir de s’éprouver 
humain , fenfible , généreux , digne 
enfin de l’amour des hommes & des 
regards de l’Eternel. Croyez-vous qu’un 
bon roi calcule le matin le falaire de 
fa journée ? Eveille-toi , le dit-il à hii- 
méme , & que ton réveil foit celui de 
la juftice & de la bienfaifance. Laide 
les petits intérêts de ton repos & de ta 

(a) Homo qui benefecit , ne plaufum quarat ; 
fed ad ahud negodum tranfeat , quemadmodum 
ritis ut rursiim fuo tempore uvam producat. M ar«, 
j'V.ntonin. Lib. 3, 

E 
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vie : ce n’eft pas pour toi qie ta vis. 
Ton ame eft celle d’un grand peuple ; 
ta volonté neft que le vœu public ; 
ta loi l’expiime & le confacre. Régné 
avec elle , & fouviens*toi que ton af-^ 

faire eft le bonheur du monde Vous 

t *»■ v J 

êtes ému , mon cher Tibere ; & je fens 
votre main, 


} JLilVtl 

in,qm 

$ fur c 


tremble dans la mienne. 
Ah ! foye? fur que la vertu , même dans 
les affligions , a des jouifïances céleftes. 
Elle n’ allure point de bonheur fans mé- 
lange ; mais en eft-il de tel au monde ? 
Eft-ce à l’homme inutile , au méchant , 
au lâche qu’il eft réfervé î Un bon Prince 
donne des larmes aux maux qu’il ne peut 
foulager ; mais ces larmes , les croyez- 
vous ameres , comme celles de l’envie , 
de la honte , ou du remord ? Ce font les 


(a) Manè , cum gravatim à fiomno furgis , 
in promptu tibi fit cogitare te ad humanum opus 

facicndum furgere Non fentis quàm multa 

p fiis prerfiare , de quibus nulla efl exeufatio 
natures ad ta non aptes ? & tamen adhüc , pru- 
dens ficienfque , humi fixas Rares ! Ibid. L. 
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îarmes de Titus , qui pleure un jour qu’il 
a perdu : elles fout pures conirne leur 
iource. Annoncez donc à votre ami , 
.avec la même autorité que fi un Dieu 
parloit par votre bouche , annoncez-lui 
que s’il eft vertueux , dans quelque état 
pénible où le fort le réduife , il ne lui 
arrivera jamais de regarder d’un œil 
d’envie le plus fortuné des médians. 
Mais cette confiance , l’appui de la ver- 
tu , ne s’établit pas d’elle-même : il 
faut y difpofer Pâme d’un jeune Prince ; 
& demain nous verrons enfemble les 
moyens de l’y préparer. 

Il fait ce qu’il veut de mon ame , dit 
Tibere à Juftinien : il l’éleve , l’abat , la 
reîeve à fon gré. Il déchire la mienne , 
dit l’Empereur ; & ces mots échappés 
avec un foupir , furent fuivis d’un long 
filence. Sa Cour efiàya , mais en vain , de 
le tirer de fa trifieffe ; il fut importuné 
des foins qu’on prenoit pour la diflîper ; 
& le lendemain ayant annoncé qu’il vou- 
loit fe promener feul , il s’enfonça dans 

E ij 
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la forêt voifine. Tibere l’y attendoit ; ils 
partirent enfemble , & vinrent trouver 
le héros. Le jeune homme ne manqua ^ 
point de lui rappeller fa ^romefle ; & ^ 
Béll&ire reprit ainfi. 


f 
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CHAPITRE IX. 

demande s’il eft poffible d’aimer la 
vertu pour elle-même. C’eft peut-être le 
fublime inftinêl de quelques âmes pri- 
vilégiées ; mais toutes les fois que l’a- 
mour de la vertu eft réfléchi , il eft in- 
téreflê. Ne croyez pas que cet aveu foit 
humiliant pour la nature : vous allez 
voir que l’intérêt de la vertu s’épure & 
s’ennoblit comme celui de l’amitié ; l’un 
fervira d’exemple à l’autre. 

’ D’abord l’amitié n’eft produite que 
par des vues de convenance , d’agrément 
& d’utilité. Infenfiblement l’effet fe dé- 
gage de la caufe ; les motifs s’évanouif- 
fent , le fentiment refte ; on y trouve 
un charme inconnu ; on y attache par 
. habitude la douceur de fon exiftence : 
dès-lors les peines ont beau prendre la 
place des plaifirs que l’on attendoit j on 

E iij 
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facrifie a l’amitié tous les biens qu’on; 
efperoit d elle j & ce lentinlent , conçu 
dans la joie ,-fe nourrit & s’accroît au 
milieu des douleurs. II en eft de même 
de la vertu (#). Pour attirer les cœurs 
il faut qu’elle préfente l’attrait de l’a- 
grement ou de l’utilité : car avant de 
I aimer , on s aime j & avant d’en avoir 
joui , on cherche en elle un autre bien. 
Quand Régulus , dans fa jeuneflè , la vit 
pour la première fois , elle étoit triom- 
phante & couronnée de gloire : il fe 
pafîionna pour elle ; & vous favez s’il 
l’abandonna , lorfqu’elle lui montra des 
fers , des tortures & des bûchers. 

Commencez donc par étudier ce qui 
flatte le plus les vœux d’un jeune Prince. 
Ce fera vraifemblablement d’être libre , 
puiflant & riche , obéi de fon peuple , 

eftimé de fon fleele & honoré dans l’a- 

* 

(a) Si quid in vitâ humanâ invenis potius 
juftitiâ , veritate , temperantiâ , fortitùdine .... 
Ad ejus amplexum totis animi viribus conten - 
das fuadeo. M. Anconin. Lib. 3; 
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venir * hé bien , répondez-lui que c’eft 
de la vertu *que dépendent ces avanta- 
ges • & vous ne le tromperez pas. 

Un fecret que l’on cache aux Mo- 
narques fuperbes , & qu’un bon Prince 
eft digne de favoir , c’eft qu’il n’y a 
d’abfolu que le pouvoir des loix , Sz que 
celui- qui veut régner arbitrairement eft 
efclave. La loi eft l’accord de toutes les 
volontés réunies en une feule (a) : fa: 
puiftance eft donc le concours de toutes 
les forces de l’Etat. Au lieu que la vo- 
lonté d’un feul , dès qu’elle eft injufte , 
a contre elle ces mêmes forces , qu’il faut 
divifer , enchaîner , détruire , ou com- 
battre. Alors les Tyrans ont recours ,, 
tantôt à des fourbes qui en impofent 
aux peuples , les étonnent , les épouvan- 
tent , & leur ordonnent de fléchir ‘ tan- 
tôt à de vils Satellites , qui vendent le 
fang de la Patrie , & qui vont le glaive 

(a) Communis fponfio civitatis. Pand. L. I. 

tic. 3. 

Eiv 
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à la main , tranchant les têtes qui s’élè- 
vent au-deffus du joug & ofent récla- 
mer les droits* de la nature. De-là ces. 
guerres domeftiques , où le frere dit à 
Ion frere : Meurs , ou obéis au Tyran 
qui me paie pour t’égorger. Fier de ré- 
gner par la force des armes , ou par les 
efïrayans preftigec de la fuperftition , le 
Tyran s’applaudit ; mais qu’il tremble y 
s’il cefle un moment de flatter l’orgueil , 
ou d’autorifer la licence de fes partifans 
dangereux. En le fervant , ils le mena- 
cent ; & pour prix de l’obéiflance , ils 
exigent l’impunité. Ainfi pour être l’op- 
prefieur d’une partie de fa nation , il fe 
rend l’efclave de l’autre , bas & lâche 
avec les complices , autant qu’il eft fu- 
perbe & dur pour le refte de fes, fujets. - 
Qu’il fe garde bien de gêner, ou détrom- 
per dans leur attente les pallions qui lë 
fécondent : il fait combien elles font 
atroces , puifqu’elles ont pour lui rompu 
tous les liens de la nature & de l’huma- 
nité. Les tigres que l’homme éleve pour 
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la chafte dévorent leur maître , s’il ou- 
blie de leur donner part à la proie. Tel 
eft le pade des tyrans. 

A mefure donc que l’autorité penche 
vers la tyrannie , elle s’afFoiblit & fe 
rend dépendante de Tes fuppots. Elle 
doit s’en appercevoir aux déférences , 
aux égards , à la tolérance fervile dont 
il faut qu’elle ufe envers eux , à la par- 
tialité de fes îoi'x , à la mollefie de fa 
police , aux privilèges infenfés qu’elle 
accorde à fes partifans , à tout ce quelle 
eft obligée de céder, de diflimuler, de 
fouffrir , de peur qu’ils ne l’abandon- 
nent. 

Mais que l’autorité foit conforme aux 
loix , c’eft aux loix feules qu’elle eft fou- 
mife. Elle eft fondée fur la volonté & 
fur la force de tout un peuple. Elle n’& 
plus pour ennemis que les médians , les 
ennemis communs. Quiconque eft inté— 
reftè au maintien de l’ordre & du repos 
public , eft le défenfeur né de la puif— 
fance qui les protégé ; & chaque Ci- 

E.v 
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V 

toyen , dansl’ennemi du Prince, voit (ort 
ennemi perfonnel. Dès-lors il n’y a plus 
au-dedans deux intérêts qui fe combat- 
tent , & le fouverain , ligué avec Ton 
peuple , eft riche & fort de toutes les 
richeflès & de toutes les forces de l’E- 
tat. C’eft alors qu’il eft libre , & qu’il 
peut être jufte , fans avoir de rivaux à 
craindre, ni de partis à ménager. Sa puif- 
fance affermie au dedans , en eft d’au- 
tant plus impofante & plus refpedable 
au-dehors ; & comme l’ambition , l’or- 
gueil , ni le caprice ne lui mettent ja- 
mais les armes à la main , fes forces qu’il 
ménage , ont toute leur vigueur , quand 
il s’agit de protéger fon peuple contre 
Foppreffèur domeftique ou l’ufurpateur 
étranger. O mon ami ! (ï la juftice eft la 
b?fe du pouvoir fuprême , la reconnoif- 
fance en eft l’ame & le refïort le plus 
adif. L’efcîave combat à régner pour fa 
prifon & pour fa chaîne ; le citoyen 
libre & content , qui aime fon Prince 
& qui en eft aimé, défend le fceptre 


Digitized by Google 



Belisaire. 107 
comme fon appui , le trône comme fon 
afyle ; & en marchant pour la Patrie , il 
y voit par-tout Tes foyers. 

Ah î vos leçons , lui dit Tibère , fe 
gravent dans mon cœur avec des traits 
de flamme. Que ne fuis-je digne rrjoi- 
même d’en pénétrer l’ame des Rois î 

Vous voyez donc bien , reprit Béli- 
faire , que leur grandeur , que leur puif- 
fance eft fondée fur la juftice , que la 
bonté y ajoute encore , & que le plus 
abfolu des Monarques eft celui qui eft 
le plus aimé. Je vois , dit le jeune hom- 
me , que la faine politique n’eft que la 
faine raifon , & que l’art de régner con- 
fiée à fuivre les mouvements d’un efpric 
jufte & d’un bon cœur. C'eft ce qu’il y 
a de plus Ample, dit Bélifaire; de plus 
facile & de plus fur. Un bon payfan 
d’Ulyrie , Juftin a fait chérir fon régné. 
Etoit-ce un politique habile ï Non • 
mais le ciel l’avoit doué d’un fens droic 
& d’une belle ame. Si j’étois Roi , ce 
feroit lui que je tâcherois d’imiter. Une 

E vj 
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prudence oblique & tortueufe a pour 
elle quelque fuccès ; mais elle ne va qu’à 
travers les écueils & les précipices ; & ua 
Souverain qui s’oublieroit lui-même , pour 
ne s’occuper que du bonheur du monde , 
s’expoferoit mille fois moins que le plus, 
inquiet , le plus foupçonneux , & le plus, 
adroit des Tyrans. Mais on l’intimide ,, 
on l’effraie , on lui fait regarder fon peu- 
ple comme un ennemi qu'il doit crain- 
dre ; & cette crainte réalife le danger 
qu’on lui fait prévoir : car elle produit 
la défiance , que fuit de près l’inimitié*. 
• Vous avez vu que dans un fouverain. 
Tes befoins de l’homme ifolé fe rédui- 
fent à peu de chofe ; qu’il peut jouir à 
peu de frais de tous les vrais biehs de. 
la vie ; que le cercle lui en efl pref- 
crit , & qu’au-delà ce n’eft que vanité 
fantaifie & illufion.. Mais tandis que la, 
nature lui fait une loi d’être modéré ,, 
tout ce qui l’environne le preflè d’être, 
avide. D’intelligence avec fon peuple , } 
Ü n’auxoit pas d’autre intérêt ? d’autre 
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parti que celui de l’Etat ; on férne en- 
tr’eux la défiance ; on perfuade au Prince 
de fe tenir en garde contre une multi- 
tude indocile , remuante & féditieufe ; 
on lui fait croire qu’il doit avoir des 
forces à lui oppofer„ Il s’arme donc con- 
tre fon peuple ; à la tête de fon parti 
marchent l’ambition. & la cupidité ; & 
c’eft pour afiouvir cette hydre infatiable 
qu’il croit devoir fe réferver des moyens 
qui ne foient qu’à lui. Telle eftlacaufe 
de ce partage que nous avons vu dans 
l’Empire , entre les provinces du peuple 
& les Provinces de Céfar , entre le bien 
public & le bien du Monarque.. Or dès 
qu’un Souverain fe frappe de l’idée de. 
propriété , & qu’il y attache la fureté, 
de fa couronne & de fa vie , il efl: na- 
turel qu’il devienne avare de ce qu’il 
appelle fon bien , qu’il croie s’enrichir 
aux dépens de. fes. peuples , & gagner ce: 
qu’il leur ravit ; qu’il trouve même à les 
affoiblir l’avantage de les réduire ; & 
de-là les ru fes. & les furprifes qu’il em— 
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ploie à les dépouiller ; de-là leurs plain- 
tes & leurs murmures ; de-là cette guerre 
inteftine & lourde qui , comme un feu 
caché , couve au fein de l’Etat , & fe 
déclare çà & là par des éruptions fou- 
daines. Le Prince alors fent le befoin 
des fecours qu’il s’eft ménagés : il croit 
avoir été prudent : il ne voit pas qu’en 
étant jufte , il fe feroit mis au-deflus de 
ces précautions timides , & que les paf- 
lions ferviles & cruelles qu’il foudoie & 
tient à fes gages , lui feroient inutiles 
s’il avoit des vertus. C’eft-là , Tibère , ce 
qu’un jeune Prince doit entendre de vo- 
tre bouche. Une fois bien perfuadé que 
l’Etat & lui ne font qu’un , que cette 
unité fait fa force , qu’elle eft la bafe 
de fa grandeur , de fon repos & de fa 
gloire , il regardera la propriété comme 
un titre indigne de la couronne ; & ne 
comptant pour fes vrais biens que ceux 
qu’il afiiire à fon peuple ( a ) , il fera jufte 

[a) Trajan comparojt le tréfor du Prince 1 
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par intérêt , modéré par ambition , & 
bienfaifant par amour de foi-même. Voi- 
là dans quel fens , mes amis , la vérité 
eft la mere de la vertu. Il faut du cou- 
rage lans doute pour débuter par elle 
avec les fouverains ; & quand de lâches 
complaifans leur ont perfuadé qu’ils ré- 
gnent pour eux-mêmes , que leur indé- 
pendance confifte à vouloir tout ce qui 
leur plaît , que leurs caprices font des 
loix fous lefquelles tout doit fléchir , 
un ami flneere & courageux eft mal re- 
çu d’abord à détruire ce faux fyftême. 
Mais fi une fois on l’écoute ,, on n’écou- 
tera plus que lui : la première vérité 
reçue , toutes les autres n’ont qu’à ve- 
nir en foule , elles auront un libre accès • 
& le Prince , loin de les fuir , ira lui- 
même au-devant d’elles# 

La vérité lui aura fait aimer la vertu ; 
la vertu , à fontour , lui rendra la vérité 

la rate , dont l’enflure caufe l’afFoibliïïèmenî 
de tout le relie du corps. 
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chere. Car le penchant au bien que l’on 
ne connoît pas , n’eft qu’un inftinél con- 
fus & vague- & délirer d’être utile au 
monde , c’eft délirer d’être éclairé. Or 
la vérité que doit chercher un Prince , 
eft la connoiflance des rapports qui in- 
térelfent l’humanité. Pour lui le vrai T 
c’eft le jufte & l’utile ; c’eft dans la fo- 
ciété , le cercle des hefoins , la chaîne 
des devoirs , l’accord des intérêts , l’é- 
change des fecours , & le partage le plus 
équitable du bien public entre ceux qui 
l’opèrent. Voilà ce qui doit l’occuper & 
l’occuper toute fa vie. S’étudier foi-mê- 
me , étudier les hommes (û) , tâcher de 
démêler en eux le fond du naturel , le 
pli de l’habitude , la trempe du carac- 
tère , l’influence de l’opinion , le fort & 
le foible de l’efprit & de l’ame ; s’inf- 
truire , non pas avec une curiofité fri— 

(a) Quernam. funt eorum mentes, quibus rebus 
ftudent , quœ habent in honore , qucr amant. 
Cogita te nudas ipforum mentes inlueri. Marc^ 
A ntonin. L. 9. 
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Vofe & paflàgére , mais avec une volonté 
fixe & impofante pour les flatteurs , des 
mœurs , des facultés , des moyens de fes 
peuples , & de la conduite de ceux qu’il 
charge de le gouverner ; pour être mieux, 
inftruit , donner de toutes parts un libre 
accès à la lumière ; en déteftant une 
délation fourde, encourager , protéger 
ceux qui lui dénoncent hautement les 
abus commis en fon nom : voilà ce que 
j’appelle aimer la vérité ; & c’eft ainfi 
que l’aimera , dit- il , s’adreflant à Ti- 
bère , un prince bien perfuadé qu’il ne 
peut être grand qu’ autant qu’il fera jufte. 
Vous lui aurez appris à fe rendre indé- 
pendant & libre au milieu de la Cour; 
c’eft à préfent de fa liberté même qu’il 
doit favoir fe défier ; c’eft avec elle que 
je vous mets aux prifes , & c’eft encore 
ici que votre zélé a befoin d’être coura- 
geux. Il le fera , dit le jeune homme > 
& vous n’avez qu’à l’éclairer. A ces mots 
ils fe féparerent. 

C’eft une chofe étrange , dit l’Empe- 
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leur, que par-tout & dans tous les temps, 
les amis du peuple aient été haïs de ceux 
qui , par état , font les peres du peuple. 
Le feul crijne de ce Héros efl: d’avoir 
été populaire : c’eft par-là qu’il a donné 
prife aux calomnies de ma Cour , & peut- 
être à ma jaloufîe. Hélas ! on me le fai» 
foit craindre ! j’aurois mieux' fait de l’i- 
miter. 
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CHAPITRE X. 

IjE lendemain , à la même heure, Béli- 
faire les attendoit fur le chemin , au pied 
d’un chêne antique , où la veille ils s’é- 
toient afïîs ; & il fe difoit à lui-même : 
Je fuis bien heureux dans mon' malheur, 
d’avoir trouvé des hommes vertueux , qui ' 
daignent venir me diftraire , & s’occuper 
avec moi des grands objets de l’huma- 
nité ! Que ces intérêts font puifians fur 
une ame ! Us me font oublier mes maux,? 
La feule idée de pouvoir influer fur le 
deflin des nations , me fait exifler hors 
de moi , m’élève au-deflùs de moi-même ; 

& je conçois comment la bienfaifance , 
exercée fur tout un peuple , rapproche 
l’homme de la divinité. 

Juftinien & Tibere qui s’avançoient , 
entendirent ces derniers mots. V ous fai- . 
tes l’éloge de la bienfaifance , dit l’Em- 
pereur • & en effet , de toutes les vertus , 
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il n’en elt point qui ait plus de charmes. 
Heureux qui peut en liberté fe livrer à 
ce doux penchant 1 Encore , hélas ! faut- 
il le modérer , dit le héros ; & s’il n’ell 
éclairé , s’il n’ell réglé par la juflice , il dé- 
généré infenfiblement en un vice tout op- 
pofé. Ecoutez-moi , jeune homme , ajou- 
ta-t-il , en adrelîànt la parole à Tibere. 

Dans un Souverain , le plus doux 
exercice du pouvoir fuprême , c’eft de 
difpenfer à fon gré les diftindions & 
les grâces. Le penchant qui l’y porte a 
d’autant plus d’attraits , qu’il refiemble 
à la bienfaifance ; & le meilleur Prin- 
ce y feroit trompé , s’il ne fe tenoit 
en garde contre la fédu&ion. Il ne 
voit que ce qui l’approche ; & tout 
ce qui l’approche lui répété fans celle, 
que fa grandeur réfide dans fa Cour , 
que fa majelté tire tout fon éclat du 
faite qui l’environne , & qu’il ne jouit 
de fes droits & du plus beau de fes 
privilèges , que par les grâces qu’il ré- 
pand & qu’on appelle fes bienfaits..,.. 
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Ses bienfaits , jufte ciel ! la fubftance du 
peuple , la dépouille de l’indigent ! . . . . 
V oilà ce qu’on lui difflmule. L’adulation , 
la complaifance , l’ilîufion l’environnent ; 
l’affiduité , l’habitude le gagnent comme 
à fon infu • il ne voit point les larmes , 
il n’entend point les cris du pauvre qui 
gémit de fa magnificence ; il voit la joie , 
il entend les vœux du courtifan qui la 
bénit ; il s’accoutume à croire qu elle 
eft une vertu ; & fans remonter à la 
fource des richeffès dont il eft prodi- 
gue , il les répand comme fon bien. Ah ! 
s’il favoit ce qu’il lui en coûte , & com- 
bien de malheureux il fait , pour un petit 
nombre d’ingrats ! Il le faura , mon cher 
Tibere , s’il a jamais un véritable ami : 
il • apprendra que fa bienfaifance con- 
fifte moins à répandre qu’à ménager ; 
que tout ce qu’il donne à la faveur , il 
le dérobe au mérite ; & qu’elle eft la 
fource des plus grands maux dont un 
iEtat foit affligé. 

Vous voyez la faveur d’un œil un peu 
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févere , dit le jeune homme. Je la vois 
telle qu’elle eft , dit le vieillard , com- 
me une prédilection perfonnetle , qui 
dans le choix & l’emploi des hommes , 
renverfe l’ordre de la juftice , de la nature 
& du bon fens. Et en effet , la juftice 
attribue les honneurs à la vertu , les 
récompenfes aux fervices ; la nature def. 
tine les grandes places aux grands talens ; 
& le bon fens veut qu’on fafte des hom- 
mes le meilleur ufage poïïible. La faveur 
accorde au vice aimable ce qui appar- 
tient à la vertu , elle préféré la complai- 
fance au zele , l’adulation à la vérité , la 
bafteftè à l’élévation d’ame ; & comme 
. fi le don de plaire étoit l’équivalent ou 
le gage de tous les dons , celui qui le 
poflede peut afpirer à tout. Ainfi , la 
faveur eft toujours le préfage d’un mau- 
vais règne ; & le Prince qui livre à fes 
favoris le foin de fa gloire & le fort de 
fes peuples , fait croire de deux chofes 
l’une , ou qu’il fait peu de cas de çe qu’il 
Jeur confie ? ou qu’il attribue à fon choix 
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la vertu de transformer les âmes , & de 
faire un fage , ou un héros , d’un vieil 
efclave , ou d’un jeune étourdi. 

Ce feroit une prétention infenfée , 
dit Tibere ; mais il y a dans l’Etat mille 
emplois que tout le monde peut rem- 
plir. 

Il n’y en a pas un , dit Bélifaire , qui 
ne demande , finon l’homme habile , du 
moins l’honnête homme ; & la faveur 
recherche auffi peu l’un que l’autre. C’eft 
peu même de les négliger , elle les re- 
bute , & par-là , elle détruit jufqu’aux 
germes des talens & des vertus. L’ému- 
lation leur donne la vie , la faveur leur 
donne la mort. Un Etat où elle domine , 
relfemble à ces campagnes défolées , où 
quelques plantes utiles , qui naiffent 
d’elles-mêmes , font étouffées par les 
ronces ; & je n’en dis pas affez : car , ici 
ce font les ronces que l’on cultive,, & 
les plantes falutaires qu’on arrache & 
qu’on foule aux pieds. 

Vous fuppofez , infifta Tibere, que 
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3a faveur n’eft jamais éclairée & ne fait 
jamais de bons choix. 

Très-rarement , dit Bélifaire ; & en 
tirant au fort les hommes qu’on éleve , 
on fe tromperoit beaucoup moins. La 
faveur ne s’attache qu’à celui qui la bri- 
gue ; & le mérite dédaigne de la bri- 
guer. Elle efl donc fûre d’oublier l’hom- 
me utile -qui la néglige , & de préférer 
conftamment l’ambitieux qui la pourfuit. 
Et quel accès le fage ou le héros peut-il 
avoir auprès d’elle ? Eft-il capable des 
foupleffes qu’elle exige de les efclaves? 
Son ame ferme fe pliera-t-elle aux ma- 
nèges de la Cour ? Si fa naiffance le place 
auprès du Prince & dans le cercle de 
fes favoris , quèl rôle y jouera fa fran- 
chife , fa droiture , fa probité ? Eft-ce 
lui qui trompe & qui flatte le mieux ? 
qui étudie avec le plus de foin les foi- 
bleffes & les goûts du Maître ? qui fajt 
feindre & diflimuler avec le plus d’a- 
drefle ? taire & déguifer ce qui ofFenfe , 
ne dire que ce qui plaît ? Il y a mille 
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à parier contre un , qu’un favori n’eft 
pas digne de l’être. 

Le favori d’un Prince éclairé , jufte 
& fage , dit l’Empereur , eft toujours un 
homme de bien. 

Un Prince éclairé , jufte & fage., dit 
Bélifaire , n’a point de favori. Il eft digne 
d’avoir des amis , & il en a ; mais fa 
faveur ne fait rien pour eux. Ils rou- 
giroient de rien obtenir d’elle. Trajan 
avoit dans Longin un digne ami , s’il 
en fut jafnais. Cet ami fut pris par les 
Daces ; & leur Roi fit dire à l’Empe- 
reur r que s’il refufoit de foufcrire à la 
paix qu’il lui propofoit ; il feroit mou- 
rir fon captif. Savez - vous quelle fut 
la réponfe de Trajan ? Il fit a Longin 
l’honneur de prononcer pour lui , com- 
me Regulus avoit prononcé pour lui- 
même. Voilà de mes hommes , & c’efl: 
, d’un tel Prince qu’il eft glorieux d’être 
l’ami. Audi , le brave Longin s’empci- 
fonna-t-il bien vite , pour ne laifler 
aucun retour 4 la pitié de l’Empereur, 
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Vous m’accablez , lui dit Tibère. Oui 
je fens que le bien public , dès qu’il eft 
compromis , ne permet rien aux affec- 
tions d’un Prince , mais il peut avoir 
quelquefois des prédilections perfonnel- 
les , qui n’intéreftènt que lui feul. 

Il n’en peut témoigner aucune , dit 
Bélifaire , qui n’intéreffe l’état. Rien de 
lui n’eft fans conféquence ; & il doit 
favoir diflribuer jufques aux grâces de 
fon accueil. On fe perfuade que la faveur 
n’eft qu’un petit mal dans les petites 
chofes ; mais la liberté de répandre des 
grâces a tant d’attraits , & l’habitude en 
eft fi douce , qu’on ne fe retient plus 
après s’y être livré. Le cercle de la faveur 
s’étend , l’efpoir d’y pénétrer donne lieu 
à 4’intrigue : & la digne une fois rom- 
pue , le moyen que l’ame d’un Prince 
réfifte au choc des paftions & des inté- 
rêts de fa cour ? Cette digue , mon cher 
Tibère , qu’il ne faut jamais que l’intri- 
gue perce , c’eft la volonté du bien. Un 
Prince , qui dans le choix des hommes 
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ïfa pour régie que l’équité , ne laitfe 
tfefpoir qu’au mérite. Les vertus , les 
talens , les fervices font les feuls titres 
•qu’il admette ; & quiconque afpire aux 
honneurs , eft obligé de s’en rendre 
digne. Alors l’intrigue découragée , fuit 
place à l’émulation ; & la perfpedive 
effrayante d’une difgrace fans retour 
interdit aux ambitieux les manèges & 
les furprifes. Mais fous un Prince qui 
fe décide par des affe&ions perfonnel- 
le; , chacun a droit de prétendre à tout, 
C’efl; à qui faura le mieux s’infinuen 
dans fes bonnes grâces , gagner les efcla- 
Ves de fes efclaves , & de proche en pro- 
che s’élever en rampant. L’homme adroit 
& fouple s’avance ; l’hpmme fier de fa 
vertu , s’éloigne & demeure oublié. Si 
quelque fervice important le fait remar- 
quer dans la foule ; fi le befoin qu’on 
a de lui le fait employer dignement , 
tous les partis , dont aucun n’efl: le fien „ 
fe réuniffent pour le détruire ; & il efî 
réduit au choix de s’avilir , en oppofant 

Fÿ 
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l’intrigue .à l’intrigue , ou de fe livrer 
fans défenfe à la rage des envieux. Dès 
qu’une ccur eft intrigante , c’eft le cahos 
- des pallions , & je défie la fagefTe même 
d’y démêlet la vérité. L’utilité publique 
n’eft plus rien ; la perfonnalité décide 
& du blâme & de la louange ; & le 
Prince que le menfonge obfede , fatigué 
du 'doute & de la défiance , ne fort le 
plus fouvent de l’irréfolution , que pour 
tomber dans l’erreur. 

Que n’en eroit-il les faits , reprit 
Tibère ? Ils parlent hautement. 

Les faits , dit le vieillard , les faits 
mêmes s’altèrent ; & ils changent de 
face en changeant de témoins. D’après 
l’événement on juge l’entreprife ; mais 
combien de fois l’événement a couronné 
l’imprudence , & confondu l’habileté ? 
On eft quelquefois plus heureux que 
fage , quelquefois plus fage qu’heureux ; 
& dans l’une & dans l’autre fortune , 
il eft trcs-mal aifé d’apprécier les hom- 
mes , fur-tout pour un Prince livré au-x 
opinions de fa cour. 


Digitized by Google 



, , Belisaire. 12>5 

Juflinien dans fa vieilleffe en eft la 
preuve , dit l’Empereur : il a été cruel- 
lement trompé. 

Et qui fait mieux que moi , dit Béli- 
faire , combien fes faux-amis ont abufé 
de fa faveur , & tout ce que l’intrigue 
a fait pour le furprendre ! Ce fut par 
elle que Narsès fut envoyé en Italie , 
pour traverfer le Cours de mes profpéri- 
tés. L’Empereur ne prétendoit pas m’op- 
pofer un rival dans l’Intendant de fes 
finances ; rhais Narsès avoit un parti à 
la cour ; il s’en fit un dans monvarmée ; 
la divifion s’y mit , & on perdit Milan , 
le boulevard de l’Italie. Narsès fut rap- 
pellé ; mais il n’étoit plus temps : Milan 
étoit pris ; tout fon peuple égorgé , & 
la Ligarie enlevée à nos armes. Je fuis 
bien aife que. Narsès ait trouvé grâce 
auprès de l’Empereur : nous devons au 
relâchement de la difcipline d’avoir 
fauvé la vie à ce grand homme. (<z) Mais 

(a) In bcllo qui rem à duce prohibitam fecit . 
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du temps de la République , Narsès eut 
payé de fa tête le s crime d’avoir déta- 
ché de moi une partie de mon armée , 

& de m’avoir défobéi. Je fus rappelle 
à mon tour ; &; pour commander à ma 
place , une intrigue nouvelle fit nommer 
onze chefs , tous envieux l’un de l’au- 
tre , qui s’entendirent mal & qui furent 
b-ttus. II nous en coûta l’Italie entière. 

On m’y renvoie , mais fans armée. Je 
cours la Thrace & l’Illyrie pour y lever 
des foldats. J’-en ramafle à peine un petit 
nombre (^) , qui nétoient pas même 
vêtus. J’arrive en Italie avec ces mal- 
heureux , fans chevaux, fans armes , fans, 
vivres. Que pouvois-je dans' cet état ? 
J’eus bien de la peine à fauver Rome. 
Cependant , mes ennemis étoient triom- 
phans à la cour , & ils fe difoient l’un " 
à l’autre Tout va bien , il efi aux abois , 

& nous l’allons voir fuçcomber. Ils ne. 

eut maniata non fervavit, capite punitur , ctia.ni 
firent benè gefierU, Pand, 49. T. 16, 

- (a ; 40CO. 
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voyoient que moi dans la caufe publi- 
que : & pourvu que fa ruine entraînât 
la mienne, ils étoient contens ! Je deman- 
dois des forces , je reçus mon rappel ; 

& pour me fuccéder , on fit partir Nar- 
sês , à la tête d’une puiffante armée. 
Narsès juftifia fans doute le choix qu’on 
avoit fait de lui ; & ce fut peut-être un 
bonheur qu’il eût été mis à ma place ; 
mais pour me nuire , il avoit fallu nuire 
au fuccés de mes armes : on achetoit ma 
perte aux dépens de l’Etat. Voilà ce que 
l’intrigue a de vraiment funefte. Pour 
élever ou détruire un homme , elle facri, 
fie une armée , un Empire s’il eft befoin. 

Ah ! s’écria Juftinien , vous m’éclai- 
rez fur tout ce qu’on a fait pour obfcur- ' 
cir votre gloire. Quelle foibleftè dans 
l’Empereur d’en avoir cru vos ennemis ! 

Mon voifin , lui dit Bélifaire , vous 
ne favez pas combien l’art de nuire eft 
rafiné à la cour; combien l’intrigue ëü 
aftidue , a&ve, adroite,infinuante. Elle' 
fe garde bien de heurter l’opinion du 

F iv 
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Prince ou fa volonté , * elle l’ébranle peu- 
à-peu , comme une eau qui filtre à k tra- 
vers fa digue , la ruine infenfiblement 7 
& finit par la renverfer. Elle a d’autant 
plus d’avantage , que l’honnête homme 
qu’elle attaque eft fans défiance & fans 
précaution : qu’il n’a pour lui que les 
faits qu’on déguife , & que la renom- 
mée , dont la voix fe perd aux barrières 
du palais. Là c’eft l’envie qui prend la 
parole ; & malheur à l’homme abfcnt 
qu’elle a réfolu de noircir. Il n’eft pas 
poffible que dans le cours de fes fuc*. 
cès , ' il n’éprouve quelques revers ; . on 
■ne manque pas de lui en faire un crime ; 
& lors même qu’il fait le mieux , on lui 
reproche de n’avoir pas mieux fait : un 
autre auroit été plus loin , il a perdu fes 
avantages. D’un coté le mal fe groffit , 
de l’antre le bien fe déprime ; & tout 
compenfé , l’homme le plus utile dé- 
vient un homme dangereux. Mais un 
plus grand mal que fa chû* , c’eft l’é- 
lévation de celui que l’intrigue mec à fa 
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place , & qui communément ne la mé- 
rite pas ; c’eft l’impreflion que fait fur 
les efprits l’exemple d’un malheur in-* 
jufte & d’une indigne prospérité. De-là 
le relâchement du . zélé -, l’oubli du de- 
voir - , le courage de la honte , l’audace 
du crime , & tous les excès de la licence 
qu’autorife l’impunité. Tel eft le régné 
de la faveur. Jugez combien elle doit 
hâter la décadence d’un Empire. 

Sans doute , hélas , c’eft dans un 
Prince une foibleflè malheureufe , dit 
l'Empereur ; mais elle eft peut-être ex- 
cufable dans un vieillard , rebuté de voir 
que depuis trente ans il lutte envain 
contre la deftinée , & que malgré tous 
fes efforts le vaiffeau de l’Etat , brifé 
par les tempêtes , eft fur le point d’être 
englouti. Car enfin ne nous flattons pas : 
la grandeur même & la durée de cet 
Empire font les caufes de fa ruine. Il 
ftibit la loi qu’avant lui le vafte Em- 
pire de Belus , celui de Cyrus ont fubie. 
Comme ^eux il a fleuri ; il doit paffer 
comme eux. F y 
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Je n’ai pas foi , dit Bélifaire , à Ja 
fatalité de ces révolutions. C’eft réduire 
en fyftême le découragement où je gé- 
mis de voir que nous fommes tombés* 
Tout périt , les Etats eux-mêmes , je le 
fais ; mais je ne crois point que la na- 
ture leur ait tracé le cercle de leur exis- 
tence. Il eft un âge où l’homme eft obligé 
de renoncer à la vie , & de fe réfoudre a 
finir ; il n’eft aucun temps où il foit per- 
mis de renoncer au lalut d’un Empire* 
Un Corps politique eft Sujet Sans doute, 
à des convulfions qui l’ébranlent , à des 
langueurs qui le çonfument , à des accès, 
qui , du tranfport , le font tomber dans; 
l’accablement : le travail uSe Ses reftorts y 
le repos les relâche , la contention les; 
firife ; mais aucun de ces accidens n’eft 
mortel. On a vu les Nations fe relever 
des plus terribles chûtes , revenir de l’é- 
tat lg plus défefpéré , & , après les crifes, 
les plus violentes , fe rétablir avec plus; 
de force & plus de vigueur crafe jamais* 
Leur décadence n’eft donc pal Marquée ^ 
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comme l’eft pour nous le déclin des ans ; 
leur vieillefte eft une chimère ; & l’ef- 
pérance qui foutient le courage , peut 
s’étendre aufli loin qu’on veut. Cet Em- 
pire eft foible , ou plutôt languiftànt ; 
mais le remede , ainfi que le mal , eft: 
dans la nature des chofes , & nous n’a- 
vons qu’à l’y chercher. Hé bien , dit 
l’Empereur , daignez faire avec nous 
cette recherche confolante ; & avant 
d’aller au remede , remontons aux four- 
ces du mal. Je le veux bien , dit Béli- 
faire ; & ce fera plus d’une fois le fujet 
de nos entretiens. 
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CHAPITRE X I. 

Justinien plus impatient que jamais 
de revoir Bélifaire , vint le preffer le 
jour fuivant , de déchirer le voile qui 
depuis fi long-temps lui cachoit les maux 
de l’Empire. Be'lifaire ne remonta qu’à 
l’époque de Conftantin. Quel dommage 
dit - il , qu’avec tant de réfolution , de 
courage & d’affivité i ce génie vafte & 
puifiant fe foit trompé dans fes vues , 
& qu’il ait employé à ruiner l’Empire 
plus d’efforts qu’il n’en eût fallu pour en 
rétablir la fplendeur ! Sa nouvelle confi 
titution eft un chef- d’œuvre d’intelli- 
gence : la milice Prétorienne abolie , 
les enfans des pauvres adoptés par l’E- 
tat ( a ) , l’autorité du Préfet divifée & 

(a) Dès qu’un pere déclaroit ne pouvoir 
nourrir fon enfant , l’Etat en étoit chargé ; 
l’enfant devoit être nourri , élevé aux dépens 
de la république. Conftantin voulut que cette 
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réduite ( a ) , les Vétérans établis pollef- 
feurs & gardiens des frontières , tout 
cela étoit fage & grand. Que ne s’en 
tenoit-il à des moyens fi fimples ? Il ne 
vit pas , ou ne voulut pas voir que trans- 
porter le fiége de l’Empire , c’ étoit en 
ébranler , & au phyfique & au moral , 
les plus folides fondemens. Il eut beau 
vouloir que fa Ville fût une fécondé 
Rome ; il eut beau dépouiller l’ancien- 
ne de fes plus riches ornemens , pour en 
décorer la nouvelle ; ce n’étoit-là qu’un 
jeu de théâtre , qu’un fpe&acle fragile 
& vain. 

Vous m’étonnez , interrompit Tibè- 
re , & la capitale du monde me fembloit 
bien plus dignement , bien plus avan- 
tageufement placée fur le Bofphore , au 
milieu de deux mers , & entre l’Eu- 
rope & l’Afie , qu’au fond de l’Italie f 

loi fût gravée fur le marbre , afin qu’elle fût 
éternelle. 

( a) Voy. Zofune , L. a , eh. 33. 
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au bord de ce ruifleau qui foutïent à 
peine une barque. 

Conftantin a penfé comme vous , dit 
Bélifaire , & il s’eft trompé. Un Etat 
obligé de répandre Tes forces au dehors , 
doit être au dedans facile à gouverner 9 
à contenir & à défendre. Tel eft l’avan- 
tage de lTtalie. La nature elle - même 
fembloit en avoir fait le *fiége des maî- 
tres du monde. Les monts & les mers 
qui l’entourent , la garantirent à peu de 
frais des infultes de fes voifins ; & Ro- 
me , pour fa fureté , n’avoit à garder 
que les Alpes. Si un ennemi puiflant 
& hardi franchifioit ces barrières r l’A- 
pennin fer voit de refuge aux Romains , 
& de rempart à la moitié de l’Italie t 
ce fut là que Camille défit les Gaulois ; 
& c’eft dans ce même lieu que Narsês 
a remporté fur Totila une fi belle vic- 
toire. 

Ici nous n’avons plus de centre fixe 
& immuable. Le reffort du Gouverne- 
ment efl expofé au choc de tous les re- 
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vers. Demandez aux Scythes > aux Sar- 
mates , aux Efclavons > fi l’Hébre , le 
Danube , le Tanaïs > font des barrières 
qui leur impofent. Bil'ance eft contre eux 
notre unique refuge \ & la foibleftè de 
fes murs n’eft pas ce qui m’afflige le plus* 
A Rome , les loix qui régnoient au 
dedans pouvoient étendre de proche en 
proche leur vigilance & leur a&ion , du 
centre de l’Etat jufqu’aux extrémités : 
l’Italie étoit fous leurs yeux & fous leurs 
mains modératrices : elles y formoient 
les mœurs publiques , & les mœurs , à. 
leur tour , leur donnoient de fidèles dif— 
penfateurs. . Ici nous avons les mêmes 
loix \ mais comme tout eft tranfplanté 9 
rien n’eft d’accord , rien n’eft enfcmble. 
L’efprit national n’a point de caraâere ; 
la Patrie n’a pas même un nom. L’Italie 
produifoit des hommes qui refpiroient 
en naiiïant4’amour de la Patrie , & qui 
eroiftoient dans le champ de Mars. Ici 
quel eft le berceau , quelle eft l’école des 
guerriers l Les Dalmates } les Illyriens , 
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les Thraces font aufli étrangers pour 
nous que les Numides & les Maures. 
Nul intérêt commun qui les lie , nul ef- 
prit d’Etat & de Corps qui les anime & 
les fafle agi r. Souvenez-vous que vous êtes 
Romains , difoit , â fes Soldats , un Ca- 
pitaine de l’ancienne Rome ; & cette 
harangue les rendoit infatigables dans 
les travaux , & intrépides dans les com- 
bats. A préfent que dirons-nous à nos 
troupes pour les encourager ? Souvenez- 
vous que vous êtes Arméniens , Numides , 
ou Dalmates ? L’Etat n’eft plus un Corps, 
c’eft le principe de fa foiblefTe : & l’on 
n’a pas vu qu’il falloit des fiécles pour 
y rétablir cette uni é qu’on appelle Pa- 
trie ; & qui eft l’ouvrage infenlible & 
lent de l’habitude & de l’opinion. Conf- 
tantin a décoré fa Ville des ftatues des 
Héros de Rome : vain ftratagême , hé- 
las ! ces images facrées étoient vivantes 
au Capitole ; mais le génie qui les ani- 
moit n’eft pas monté fur nos vaifteaux : 
ils n’ont tranfporté que des marbres, Le$ 
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Paul Emiles , les Scipions , les Catons 
font moets pour nous ; JBifance leur eft 
étrangère. Mais dans Rome ils parloient 
au peuple,, & ils en étoient entendus. 

Je ne vois pas , dit Juftinien , qu’à 
Rome l’Empire ait été plus tranquille , 
ni plus heureux depuis long - tems. Le 
peuple y étoit avili , & le Sénat plus 
avili encore. 

Un empire eft foible & malheureux 
partout , dit Bélifaire ; quand il eft en 
de mauvaifes mains. Mais à Rome il ne 
falloit qu’un, bon régné pour chan- 
ger la face des chofes. Voyez de quel 
abaiftement l’Etat fortit fous Adrien : 
& a quel point de gloire & de majefté 
il arriva fous Marc-Auréle., La vertu 
romaine s’éclipfoit fans s’éteindre j le 
Prince digne de la ranimer en retrou- 
voit le germe dans les coeurs. Ce germe 
a péri dans Bifance : il faut le femer 
de nouveau ; & ce doit être le grand 
ouvrage d’un régné jufte & modéré. Sans 
ce prodige tout eft perdu. Les fuccès 
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mêmes de nos armes font ruineux pour 
l’Etat. L’Empire a fur les bras cent en- 
nemis qui n’en ont qu’un. On croit les 
détruire; ils renaiffent , ils Le fuccédent 
l’un à l’autre , & par des diverfions ra- 
pides ils fe donnent mutuellement le 
temps de fe relever. Cependant leur en- 
nemi commun s’affoiblit en fe divifant : 
fes courfes le ruinent , fes travaux le 
confument , fes vi&oires mêmes font 
pour lui des plaies qui n’ont pas le tems 
de fe fermer ; & après des efforts inouis 
pour affermir fa puiflance , un feul jour 
ébranle & renverfe vingt ans des plus 
heureux travaux. Combien de fois , fous 
ce régné , nos drapeaux n’ont-ils pas 
volé du Tibre à l’Euphrate , de l’Eu- 
phrate au Danube ? Et tous les efforts de 
nos armes , fous Mundus , Germain , Sa- 
lomon , Narsès , & moi , fi j’ofe me nom- 
mer , tout cela s’eft réduit à fubir la loi 
de la paix. 

Il le faut bien , dit l’Empereur , puis- 
que la guerre nous accable. 
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Le moyen d’éviter la guerre , dit le 
vieillard , ce n’eft pas d’acheter la paix. 
Les barbares du Nord ne cherchent 
qu’une proie , & plus elle fe montre 
foible , plus ils font fûrs de la ravir. 
Les Perfes n’ont rien de plus intéreffant 
que de venir f les armes à la main , pil- 
ler tous f les ans nos Provinces d’Afie. 
On les renvoie avec de l’or ! quel moyen 
de les éloigner , que de leur prcfen- 
ter l’appât qui les attire ! La rançon 
même de la paix devient l’aliment de la 
guerre , & nos Empereurs , en épuifant 
leurs peuples , n’ont fait que rendre leurs 
ennemis plus avides & plus puiffans. 

Vous m’affligez , dit Jufflnien. Quelle 
barfiere voulez-vous donc qu’on leur 
oppofe ? De bonnes armées , dit BJi- 
faire , & fur-tout des peuples heureux. 
Quand les Barbares fe répandent dans 
nos Provinces , ils n’y cherchent que le 
butin. Peu leur importe de biffer après 
eux la défolation & la haine , pourvu 
qu’ils biffent b terreur. Il n’en eft pas 
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ainfi d’un Empire qui veut garder ce 
qu’il pofféde : s’il ne fait pas aimer fa 
domination , il faut qu’il y renonce : 
l’autorité fondée fur la crainte s’affoi- 
blit & fe perd dans l'éloignement ; & 
il eft impoffible de régner par la force , 
depuis le Taurus jufqu'aux Alpes, de- 
puis le Caucafe jufqu’au pied de l’Atlas. 
Qu’importe en effet à des malheureux , 
dont on exprime la fueur , d’avoir pour 
oppreffeurs les Romains ou les jPerfes ? 
On défend mal une puiffance dont on 
eft accabié foi-même ; & fi pn n’ofe s’en 
affranchir , on s’en laiffe au moins dé- 
livrer. L’humanité , la bienfaifance , la 
droiture , la bonne foi , une vigilance 
attentive au bonheur des peuples que 
l’on a fournis , voilà ce qui nous les at- 
tache. Alors le cœur de l’Etat eft par- 
tout , & chaque Province eft un centre 
d’adivité, de force & de vigueur. 

Je vous parlerai fouvent de moi , jeu- 
ne homme , ajouta-t-il ; & vous m’y au- 
torifez en confultant mon expérience’ 
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Quand je portai la guerre en Afrique , 
je commençai par ménager ces contrées 
comme ma Patrie. La difcipline établie 
dans mon armée y attira l’abondance , 
& j’eus bientôt le plaifir de voir les peu- 
ples d’alentour prendre mon camp pour 
afyle , & fe ranger fous mes drapeaux. 
Le jour que j’entrai dans Carthage à la 
tête d’une armée vidorieufe , on n’en- 
tendit pas une plainte : ni le travail ni 
le repos des Citoyens ne fut interrom- 
pu : à voir le commerce & l’indufirie 
s’exercer comme de coutume , on croyoit 
être en pleine paix : auflï ne tenoit-il 
qu’à moi de régner fur un peuple qui 
m’appelloit fon pere. J’ai vu de même 
en Italie , les Naturels du pays venir en 
foule fe donner à nous , & les Goths 
à Ravenne fupplier leur vainqueur de 
vouloir bien être leur Roi. Tel efl: l’em* 
pire de la clémence. Et ne croyez pas 
que je m’en glorifie : je n’ai fait que fuî- 
vre les leçons que les Barbares me don- 
noient. Oui } les Barbares ont comme 
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nous leurs Titus & leurs Marc-Auréîes* 
Théodoric & Totila ont mérité l’amoui* 
du monde. O Villes d’Italie , s’écria le 
vieillard, quelle comparaifon vous avez 
faite de ces Babares avec nous ! J’ai vu 
dans Naples égorger fous mes yeux les 
femmes , les vieillards , les enfans au ber- 
ceau. Je courais , j’arrachois des mains 
de mes foldats ces innocentes vidimes ; 
mais j’étois feul , mes cris n’étoient point 
entendus ; & ceux qui auraient dû me 
féconder , étoient occupés au pillage. 
Cette même ville a été prife par le gé- 
néreux Totila. Heureux Prince! il a eu 
la gloire de la fauver de la fureur des 
Tiens. Il s’y efl: conduit comme un pere 
tendre au milieu de fa famille. L’huma- 
nité n’a rien de plus touchant que les 
foins qu’il a pris du falut de ce peuple , 
qui venoit de fe rendre à lui. Il a été le 
même dans Rome , daris cette Rome oh 
nos Commandans venoient d’exercer , 
au milieu des horreurs de la famine , le 
monopole le plus affreux. Voilà comme 
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nos ennemis ont fu gagner le cœur des 
peuples. Leur juftice & leur modéra- 
tion nous ont plus nui que leur valeur. 

Mais en revanche , ce qui les a bien fer- 
vis , c’eft l’avarice , la dureté , la tyrannie 
de nos Chefs. Dès que j’eus quitté l’Ita- 
lie , ces mêmes Goths , dont je venois 
de refufer la Couronne , indignés des 
vexations de ceux qui m’avoient rem- 
placé , réfolürent de fecouer le joug : 
de-là le régné de Totila & nos mal- 
heurs en Italie. Après avoir défait les 
Vandales- en Afrique , j’avois perfuadé 
aux Maures de vivre en paix avec nous. 
Mais quand je fus parti , nos illuftres 
Brigands , nos gens de luxe & de rapi- 
ne , loin de les traiter en amis , exercè- 
rent en liberté fur leurs Villes & leurs 
campagnes les plus horribles violences. 
Les Maures prirent le parti de la ven- 
geance & du défefpoir : le fang inonda 
nos Provinces. Ainfi l’oppreffion excite 
la révolte , qui rompt tous les nœuds 
de la paix. 
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Il en eft de même au-dedans. Des 
Préfets indolens , des Proconfuls avides , 
tyrans abfolus & impitoyables des Pro-* 
vinces & des Cités : voilà ce que j’ai vu 
par-tout. Par eux , les charges publi- 
ques font devenues fi accablantes , que 
pour retenir fous le faix les principaux 
Citoyens (æ) , il a fallu leur interdire 
la Milice , le Sacerdoce , la vente même 
de leurs biens , & , ce qu’on ne croira 
jamais , la refiource de l’efclavage. Com- 
ment voulez-vous que des Peuples fi 
cruellement tourmentés aiment un joug 
qui les écrafe ? Peuvent-ils fe croire liés 
ou d’intérêt ou de devoir avec de fi 
durs opprefieurs ? Au premier murmure 
que leur arrachent la mifere & le défef- 
poir , on crie à la révolte , à l’infidéli- 
té ; on fait marcher dans les provinces 
des armées qui les ravagent. Trille & 
cruel moyen de réduire les hommes , 
que celui de les ruiner ! Et que faire 

(a) Les Décurions, ou Officiers Municipaux. 

d’un 
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d’un peuple abattu de foibleffe ? Il faut 
qu’il foit docile & fort. Il fera l’un & 
l’autre , s’il n’eft point excédé par tous 
ces tyrans fubalternes , qui , du régné 
d’un Prince équitable & doux , ne font 
que trop fouvent un régné intolérable. 

C’efl de ces dépofitaires de l’autorité 
qu’il dépend de la faire aimer ou haïr. 
C’eft donc fur eux que doit fe fixer l’œil 
vigilant &: févere du Prince. Il n’a pas 
de plus dangereux ni de plus cruels en- 
nemis ; car il§ l’expofent à la haine pu- , 
blique \ & c’ell pour lui le plus grand 
des maux. Tout ce que leur dide l ? or- 
gueil , la cupidité , le caprice , ils l’ap- 
pellent fa volonté. A les entendre , ils 
ne font qu’obéir en exerçant leurs vio- 
lences , & par eux le Prince efl à fon 
infu le fléau des peuples qu’il aime. 
Mon cher Tibere , ajouta le héros , fi 
un Souverain a le bonheur de vous avoir 
pour ami , dites-lui bien de ne jamais 
lâcher les rênes de l’autorité ; & que tous 
ceux qui l’exercent fous lui , fenteut le 
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frein de fa juftice. Car les excès commis- 
en fon nom , calomnient fon régné , & 
font retomber fur lui les larmes du foi- 
ble opprimé ; au lieu que lî les peuples 
favent qu’il les protégé & qu’il les ven- 
ge , ils fe plaindront .à lui fans fe plain- 
dre de lui ; & la haine publique atta- 
chée aux artifans des malheurs publics , 
Jaiffera le Prince équitable en poffeiïion 
du cœur de fes fujets. 

Rien de plus beau dans la fpécula- 
tion , dit Juftinien , qu’un Prince at- 
tentif & préfent à tout ce qui fe pafle 
dans fon Empire. Mais le détail en eft 
immenfe ; & s’il faut qu’il écoute les 
plaintes de fes peuples , qu’il les exa- 
mine & les juge , il n’y fuffira jamais. 

Ceft avec ces fantômes de diffeul- 
tés qu’on l’effraie , dit Bélifaire ; mais 
ils s’évanouiffent , quand on les obferve 
de près ; & vous verrez demain que l’art 
de gouverner eft moins compliqué qu’on 
ne penfe. Adieu , mes amis. Vous voyez 
que- de moi-même je m’engage plus loin 
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. «que je n’aurois voulu. Régner eft la 
folie de la plupart des hommes ; & il en 
eft peu qui , dans leurs rêveries , ne s’a- 
mufent , comme je fais , à régler le fort 
des Etats. C’eft.le délire du vulgaire, 
dit Juftinien , mais la plus digne médi- 
tation du fage. 

L’Empereur fe retira frappé de tout 
ce qui! venoit d’entendre ; & le foir 
même , à fon louper , il ouit dire à fes 
courtifans que jamais l’Empire n’avoit 
été plus floriftant & plus heureux. Sans 
doute , leur dit-il , l’Empire eft florif- 
fant , & vous nagez- dans l’abondance ; 
il eft heureux , car vous vivez dans le 
luxe & Poiftveté. Ici les peuples ne font 
comptés pour rien , & la Cour eft pour 
vous l’Empice. Ces mots leur firent baif- 
fer les yeux. Ils ne doutèrent pas que 
la mélancolie où l’Empereur étoit plon- 
gé , ne fut la fuite des entretiens qu’il 
avoit eus avec Tibere. Tibere , difoient- 
ils , eft un jeune enthoufiafte , qui a la 
folie de l’humanité. Rien de plus dan- 

Gij 
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gereux ici qu’un homme de ce cara&ere ; 
il faut tâcher de l’éloigner. 
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CHAPITRE XII. 

# 

F /F t lendemain , tandis que cette intri- 
gue occupoit la Cour, le bon aveugle & 
Tes deux hôtes avoient repris leurs en- 
tretiens. 

Un Prince qui veut régner par lui- 
même , leur difoit-il , doit favoir tout 
fimplifier. Son premier foin eft de bien 
connoître ce qui eft utile à fes peuples > 
& ce qu’ils attendent de lui ( a ). Cela 
feul , dit Tibere , eft une étude immen- 
fe. Elle eft très-ftmple , dit le héros ; 
car les befoins d’un feul font les befoins 
de tons , & chacun de nous fait par 
lui-même ce qui eft utile au genre hu- 
main. Par exemple , demanda-t-il au 
jeune homme , ft vous étiez laboureur , 
qu’attendriez-vous de la bonté du Prin- 

(a) Semper oflicio fungitur , utilitati homi- 
rium conjulens & focietati. Cic. Off 3. 

G iij 
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ce ? Qu’il m’afliirât le fruit de mon tra- 
vail , dit celui-ci ; qu’il m’en laiffât 
jouir , le tribut prélève , avec mes en- 
fants & ma femme ; qu’il protégeât mon 
héritage contre la fraude & la rapine , 
& ma famille & moi contre la violence , 
l’injure & l’oppreflion. Hé bien , dit Bé- 
lifaire , voilà tout ; & chaque citoyen , 
dans fon état , n’en demande pas davan- 
tage. Et le Prince à fon tour , pourfui- 
vit le héros , qu exige-t-il de fes fujets ? 
— L’obéifTance , le tribut , & des forces 
pour le maintien de fa puiffance & de 
fes loix. — Cela eft encore fîmple & 
jufte , dit Bélifaire. Et les fujets , quels 
font leurs devoirs réciproques ? — De 
vivre en paix , de ne pas fe nuire , de 
biffer à chacun le lien , & d’obferver 
dans leur commerce la concorde & la 
bonne foi. Voilà , mon ami , dit le vieil- 
lard , l’abrégé du bonheur du monde ; 
& pour cela , vous voyez bien qu’il ne 
• faut pas des volumes de loix. Il f t un 
temps où celles de Rome étoient écrites 
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fur douze tables ; ce temps valoit bien 
celui-ci. Le jufte n’eft que la balance 
de l’utile , & la mefure de ce qui re- 
vient à chacun de la fomme du bien 
public. Que la feule équité préfide à ce 
partage , fon code ne fera pas long. Ce 
qui l’embrouille & le groflit , c’eft le 
caprice minutieux d’une volonté arbi- 
traire , qui érige en loix fes fantaifies , 
dont elle change à tout propos ; c’eft la 
crainte pufillanime de ne pas donner â 
la liberté aîfez de liens qui l’enchaî- 
nent : c’eft le jaloux orgueil de domi- 
ner , qui ne croit jamais faire aflez fen- 
tir fes droits ; c’eft la manie de vouloir 
régler une infinité de détails , qui fe • 
règlent aftez & beaucoup mieux d’eux- 
mêmes. On a fait fous ce régné une am- 
ple colle&ion d’Edits & de Décrets fans 
nombre ; mais c’eft l’école des Jurifcon- 
fultes ; ce n’eft pas l’école du peuple : or 
c’eft le peuple qu’il s’agit d’inftruire de 
fes devoirs & de fes droits. Chacun doit 
être fon premier juge ; chacun doit donc 

G iv 
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fa voir ce qui lui eft prefcrit , défen- 
du , permis par la loi (<?). Il faut pour 
cela des loix fimples , claires , fenfibles , 
en petit nombre , & faciles à appliquer. 
C’eft-là fur-tout ce qui abrégera les dé- 
tails de l’adminiftration. Car dès que le 
peuple eft inftruit de ce qu’il doit & de 
ce qui lui eft dû , il eft fier de fa fureté 
& content de fa dépendance ; il voit ce 
qui lui revient des facrifices qu’il a faits; 
& dans le bien public appercevant le 
fîen , il révéré l’autorité qui fait concou- 
rir l’un à l’autre. Pourquoi le voit-on fi 
fouvent impatient du joug des loix ? par- 
ce que la rigueur eft toute du coté des 
loix qui le gênent, & la mollefte & la 
négligence du ' coté des loix qui le favo- 
rifent & qui doivent le protéger. Or la 
fimplicité d’un code populaire remédie- 
roit encore à cet abus ; car les Juges 
voyant le peuple affez inftruit pour les 


(a) Legis virtus hœc eft: imperare , vetare , 
permittere , punire. Pand. L. I , t.3.. 
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juger par eux-mémes, &en état de récla- 
mer contre eux une loi précife & conf- 
tante , ils n’oferoient plier la régie , ni 
changer de poids à leur gré. 

^ Les plus abufives des loix , font celles 
oui donnent prife fur les biens. Car on 
n’en veut guère à la vie ni - à la liberté 
des peuples ; & quand on leur lie les 
mains , ce n’efl que pour les dépouiller. 
Audi de mille* excès commis par les Dé- 
pofitaires de l’autorité , à peine y en a- 
t-il un feul qui ne foit pas le crime de 
l’avarice. C’eft donc là que le Prince 
doit porter la lumière , & commencer 
par éclairer la perception de l’impôt. 

Tant que l’impôt fera multiplié , va- 
gue (#) & compliqué comme il l’eft , la 
régie , quoi que l’on faffe, en fera trou- 
ble & frauduleufe : il faut donc le Am- 
plifier. Que la loi qui le réglera foit pré- 
cife & inaltérable ; que le tribut lui- 

t 

(a) Sub Impcratoribus vecü-jalia , non lege ac 
ratione , J'ed arbitratu Irnperatorum pracejjhunt,- 
Bulling. De tnb. ac • veâig. P. R. 

G v 
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même , ce befoin de l’Etat [a ) , foit égal , 
aifé , naturel ; qu’il foit un r qu’il foit 
appliqué à des biens réels & folides , 
réglé par leur valeur , & le même par* 
tout , le tribut , par exemple , que I’heu- 
reufe Sicile (/>) payoit avec joie aux Ro# 
mains , celui dorit. la douceur fit adorer 
Céfar dans les Provinces de l’Afie (c)? 
La fraude n’aura plus à fe réfugier dans 
un dédale ténébreux d’édits abfurdes ( d ) 
& bizarres : l’évidence même du droit 

(a) Qunniam neque quies fine arrnis , neque 
utrumque fine tributis habcripojfiunt. Liv. L. I» 
.(b) Omnis a&cr Siciliœ decumanus. Buling, 
Vbi fiup. 

[c] j 4 pp. de Belle, civ. I. 5, P va anni cop:â 
vel inopiâ , u’ erius [ ex j 4 fiâ"\ vel angujlius \cc- 
ti L al exaâum eft. Item. Dio. L. 45. 

[d] Les Empereurs avoient mis des impôts 
fur l’urine , fur la pouffrere , fur les ordures 
fur les cadavres , fur la fumée, l’air & l’ombre. 
Il y avoit des droits de gazon , de rivage , de 
roue, de timon , de bête de fomme ; &qua i alla 
( dit Tacite ) exachonibus illicitis neminapublir » 
cani invenerant, Vid- Buling. Ubï fupra* 
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en marquera les limites ; & en cefiant 
d’être arbitraire , il ceftera d’être odieux. 

Vous favez bien , dit l’Empereur , 
ce qu’on oppo'e à vos principes ? Sim- 
plifier l’impôt , ce feroit le réduire. 
Je l’efpere , dit le Héros. Et puis , 
ajouta l’Empereur , fi le peuple eft trop 
à fon aile , il fera , dit-on , parefleux , 
arrogant , rebelle , intraitable. O jufte 
ciel , s’écria Bélifaire ! quel moyen de 
dégoûter le peuple du travail , que de 
lui en afiiirer les fruits! quel moyen de - 
le rendre intraitable & rebelle , que de 
le rendre plus heureux ! On craint qu’il 
ne foit arrogant ! Ah , je fais bien qu’on 
veut qu’il tremble comme l’efclave fous 
les verges. Mais devant qui doit-il trem- 
bler , s’il eft fans crime & fans repro- 
che ? Sous quel pouvoir doit-il fléchir , 
fi ce n’eft fous celui des loix & du Sou- 
verain légitime ? Quel Empire fera ja- 
mais plus fur de fon obéiflance , que 
celui qui par les bienfaits , ^ la recon- 
noilfance & l’amour , s’eft acquis tous 

G vj 
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les droits du pouvoir paternel ? Croyez- 
moi , .je connois le peuple : il n’eft pas 
tel qu’on vous le peint. Ce qui l’énerve 
& le rebute , c’eft la mifere & la fouf- 
france ; ce qui l’aigrit & le révolte , c’eft 
le défefpoir d’acquérir fans celle , & de 
ne pofi'éder jamais. Voilà le vrai, & on 
le fait bien ; mais on le dilfimule : on 
s’eft fait un fyftéme que l’on tâche d’au- 
torifer. Ce fyftême des Grands eft , que 
le genre humain ne vit que, pour un petit 
nombre d’hommes , & que le monde eft 
fait pour eux. C’eft un orgueil incon- 
cevable , dit l’Empereur , mais il eft vrai 
qu’il exifte dans bien des âmes. Non y 
dit Bélifaire , il eft joué ; il n’a jamais 
été fincere. Il n’y a pas un homme de 
bon fens , quelque élevé qu’il foit , qui 
fe comparant en fecret avec le peuple 
qui le nourrit , qui le défend > qui le 
protège , ne foit humble au-dedans de 
lui-mème ; car il fent bien qu’il eft foi- 
ble , dépendant & néceftiteux. Sa hau- 
teur n’eft qu’un perfonnage qu’il a pris. 
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pour en impofer ; mais le mal efl qu’il 
en impofe & parvient à perjfuader. FafTe 
le ciel , mon cher Tibere , que votre 
ami ne donne pas dans cette abfurde 
iïlufion. Obtenez qu’il jette les yeux fur 
la fociété primitive : il la verra divifée 
en trois claffes , & toutes les trois oc- 
cupées à s’aider réciproquement , l’une 
à tirer du fein de la terre les chofes né- 
celfaires à la- vie , l’autre à donner à ces 
productions la form; & les qualités rela- 
tives à leur ufage , & la troifieme à la 
régie & à la défenfe du bien commun» 
Il n’y a dans cette inftitution perfonne 
d’oifif, d’inutile: le cercle des fecours 
mutuels eft rempli : chacun , félon fes 
facultés , y contribue afîidument : for- 
ce , induftrie , intelligence , lumières > 
talens & vertus , tout fert r tout paye le 
tribut ; & c’eft à cet ordre fi fimple , 
fi naturel , fi régulier , que fe réduit, 
l’économie d’un Gouvernement équi- 
table. 

Vous voyez bien qu’il feroit infenfé 
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que Tune de ces clafles méprifat fes 
compagnes ; qu’elles font toutes égale- 
ment utiles , également dépendantes : 
& qu’en fuppofant même qu’il y eût 
quelque avantage , il feroit pour le La- 
boureur ; car fi le premier befoin eft de 
vivre , l’art qui nourrit les hommes eft 
le premier dès arts. Mais comme il eft 
facile & fur , qu’il n’expofe point l’hom- 
me , & n’exige de lui que les facultés 
les plus communes , il eft bon que des 
arts utiles , & qui demandent des ta- 
.Jens , des vertus , des qualités plus rares , 
foient aufliplus encouragés. Ainflles arts 
de premier befoin ne feront pas les plus 
confidérés , & ils ne prétendent pas l’ê- 
tre. Mais autant il feroit fuperfîu de 
leur attribuer des préférences vaines , 
autant il eft injufte & inhumain d’ÿ 
attacher un dur mépris. 

Que votre ami , mon cher Tibere , fe 
garde bien de ce mépris ftupide ; qu’il 
ménage , comme fa nourrice & comme 
celle de l’Etat , cette partie de l’huma- 
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nité fi utile & fi dédaignée. Il efl jufte 
que le peuple travaille pour les clafles 
qui le fécondent , & qu’il contribue avec 
elle.s au maintien du pouvoir qui fait leur 
fureté : c’efl à la terre à nourrir les 
hommes. Mais les premiers qu’elle doit 
nourrir , font ceux qui la rendent fer- 
tile ; & l’on n’a droit d’exiger d’eux 
que l’excédent de leurs befoins ( a ). S’ils 
n’obtenoient , par le travail le plus rude 
& le plus confiant , qu’une exiflence 
malheureufe , ce ne feroit plus dans 
l’état des affociés , mais des efclaves : 
leur condition leur deviendroit odieufe 
& intolérable ; ils y renotjceroient , ils 
changeroient de clafîe , ou cefferoient 
de fe reproduire , & de perpétuer la leur. 
Il efl vrai, dit Juflinieny qu’on lésa 
mis trop à l’étroit ; mais heureufement 
il faut fi peu de chofe a cette efpece 
d’hommes endurcis à la peine ! Leur 


(a) C’étoit le principe d’Henri IV \ c’eft 
celui de tous les bons Rois, 
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ambition ne va point au-delà des pre- 
miers befoins de la vie : qu’ils aient du 
pain , ils font contens. 

En vérité , mon voifin , dit Bélifaire , 
on diroit que vous avez paffé votre vie 
à la Cour , tant vous en favez le lança- 
ge. Voilà ce qu’on y dit fans cefle , pour 
engager le Prince à dépouiller fes peu- 
ples , à les accabler fans remords. Oui 
je conviens avec vous qu’ils n’ont pas 
les befoins ' infenfés du luxe. Mais plus 
leur vie eft frugale & modefte , plus on 
les feçonnoit fobres & patiens ; plus on 
efl fur , quand ils fe plaignent , qu’ils fe 
plaignent avec raifon. Dans le langage 
de la Cour-, manquer du néceftaire , c’eft 
n’avoir pas de quoi nourrir vingt che- 
vaux inutiles , vingt valets fainéans : dans 
le langage du Laboureur , c’eft n’avoir 
pas de quoi nourrir fon pere accablé de 
vieilleflè , fes enfans , dont les foibles 
mains ne peuvent pas l’aider encore ? 
& fa femme enceinte ou nourrice d’im 
nouveau fujet de l’Etat • c’eft n’avoir pas 
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de quoi faire à la terre les avances qu’elle 
demande , de quoi foutenir une année 
de. grêle ou de ftériiité , de quoi fe pro- 
curer à foi-même & aux liens , dans la 
vieille lie ou la maladie , les foulage- 
mens , les fecours dont la nature a be- 
foin. Or , mes amis , je vous demande 
fi cette première deflination des pro- 
duits de l’agriculture n’eft pas fainte & 
inviolable plus que ne devoit l’être le 
trêfor de Janus. 

Hélas ! dit l’Empereur , il efl des temps 
de calamité , où l’on ne peut fe difp.enfer 
d’y porter atteinte. 

Il faut pour cela , dit Bélifaire , que 
toutes les reffources du fuperflu foient 
épuifées , & qu’il n’y ait plus d’autre 
moyen de fauver un peuple que de le 
ruiner : je n’ai jamais vu ces temps-là (a). 

( a ) Marc-Aurele , dans un befoin prenant, 
plutôt que de charger les peuples de nouveaux 
impôts, vendit les meubles du Palais Impérial: 
Vafa aurea,uxoriam ac fuam fericam &auream 
vejlem , multa ornamenta gemmarum ; ac per 
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Mais parlons vrai : Savez-vous ce qui 
accable la clafTe îaborieufe & foufïrante 
d’un état ? C’eft le Tardeau que rejette 
fur elle ( a ) la clalfe oifive & jouilfante. 
Ceux qui par leur richefle participent 
le plus aux avantages de la fociété , font 
ceux qui -contribuent le moins aux frais 
de fa régie & de fa défenfe. Il femble 
que l’inutilité foit un privilège pour 
eux. Obtenez que cet abus celle ; qu’on 
diftribue , félon les forces & les facultés 
de chacun , le poids des dépenfes pu- 
bliques ; ce poids fera léger pour tous. 

Que n’a-t-on pas fait , dit l’Empe- 
reur , pour établir cette égalité défi- 
rée (b) ? N’a-t-on pas condamné au feu les 
Décurions infidèles , qui , en diftribuant 

duos continuos menfes venditio habita eji, Aurel. 

Via. 

( a ) Inveniuntur plurimi divitum , quorum 
tributa populos necant. Salv. L. 4. Propricta- 
tibus curent (pauperes) & veâigalibus obruun- 
tur. Id. Lib. 5. De gub • Dei. 

( b ) Cod. Leg, De annonu . 
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l’impôt de leur Cité , furchargeoient 
les uns pour exempter les autres (a) ? 

Hélas ! je fais , dit Bélifaire , que ce 
n’efl: pas à ces malheureux qu’on fait 
grâce. Pour n’avoir pas vexé le peuple 
avec aflez de dureté , on les met dans 
les fers , on les meurtrit de coups , on 
les réduit à envier la condition des 

B 

efclaves (£). Mais y a-t-il des verges , 
des cachots , des fupplices pour vos Rec- 
teurs , vos Proconfuls & vos Préfets ? 
Et quand il y en aurait , quoi de plus 
inutile , fi on ferme la bouche aux peu- 
ples, & fi on étouffe leurs cris ? Don- 
nez-leur des loix moins féveres , avec 
la pleine liberté d’en pourfuivre les in- 
fraâeurs. 

Dé tous temps , dit Juftinien , il a 
été permis aux peuples de fe plaindre. 

Oui , .reprit Bélifaire , pourvu que 
leurs tyrans veuillent bien les y auto- 


( a ) Coi. Lib. I. De cenfib , &■ cenjît. 

(b) Traité de l’orig. du Gouv. Fr. 
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rifer (r). N’a-t-on pas exige l’attache 
des Préfidens & des Préfets pour que 
les Villes & les Provinces puftent dé- 
noncer à la Cour les excès dont ils font 
eux-mêmes ou les auteurs ou les com- 
plices ? Et y avoit-il un plus fur moyen 
d’en afliirer l’impunité ? Les loix re- 
commandent à leurs dépofitaires (/>) 
de s’oppofer aux vexations ; & ce font 
eux qui les exercent. Les loix leur font 
un devoir religieux (c) de garantir le 
foibîe des injures du fort j & c’eft dans 
leurs mains qu’eft la force , avec le droit 
d’en abufer (d). Les loix déterminent 
la fomme de l’impôt ; mais les Préfets , 
les Proconfuls , les Prélidens le diftri- 


( a ) Le même. 

(b) Illtcitas exaçliones , & violêntias fadas , 
& extortas metu vendiüones , &c. prohibent pra- 
fcs Provincia. Pandec. L. I. T. iS 4 

(c) Ne potentiores viri humiliores injuriis afji- 
ciant , ad religionem prafidis Provincia: perd- 
ue t. Ibid. 

(d) Qui univerfas Provincias regunt , jus gla- 
dii habent, Ibid. 
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btient (a) ; & ils ne manquent jamais 
de prétextes pour l’aggraver. Les loix per- 
mettent de citer les créatures ( b ) du 
Préfet au Tribunal du Préfet lui-mê- 
me ; mais elles défendent d’appeller 
de ce Tribunal (c) à celui du Prince , 
par la raifon , difent-elles , que le 
Prince n’éleve à cette dignité que des 
hommes d’une droiture & d’une fageflè 
éprouvée. Il ne peut donc jamais fe 
tromper dans fon choix ? Quelle im- 
prudence de rifquer le fort d’un peuple 
fur la foi d’un homme ! Juftinien en a 
fenti l’abus : il a rétabli les Préteurs -, 
avec le droit de s’oppofer aux dépréda- 
tions des Préfets : nouveaux oppreffeurs 

(a) Novell. i8. 

(b) Det opérant judex ut prœtorium fuum ipfe 
comportât, Cod. Theod. L. i. T. io. 

(c) Non potejl à pnxfeclis pratorio appellari . 
Crediiit enim princeps eos qui ob /ingu l are m in- 
duftnani , exploratâ eorum fide & gravit ate , ad 
ejus ojficii magnvudinem adhibentur , non aliter 
judicaturos , pro fapiendâ ac lace dignitatis , 
quar n ipfe foret judicaturus, Pand. L. I. Tic. n. 


Digitized by Google 



■ Belisaire. 
pour les peuples (n). Leur reTidcnce dans 
les Provinces a bientôt donné prife à 
la contagion ; & de furveiilans deve- 
nus complices , ils n’ont fait que grofTir 
le nombre des tyrans. Voilà d’où vient 
qu’on voit tant d’âbus impunis , tant de 
bonnes loix inutiles (b). 

Que feriez-vous , lui dit l’Empereur ? 
J’écouterois le cri du foible , dit Béli- 
faire , & l’homme injufte & puiffant 
trembleroit.- 

Parmi les inffitutions de nos Empe- 
reurs , il en eft une que je révéré , & que 
je déliré ( ardemment de voir remettre 
en vigueur. Lorfque dans la foule des 
- Prépofés au maintien de l'autorité fou- 

fa) Ut prator prohibera exaclores tribu torum 
fufcipere 6* exequi mandata qua , malor nurc, à fe- 
de prcefeâi exeunt , dé mûris reficiendis , de viis 
fiernendis , & aliis oneribus infinitis. Novell. 14. 

(b) Vid. Pandec. L. 48. Leg. Jul. repetunda- 
rum. Leg. Jul. De annonâ, Leg. Jul. peculatûs m 
Cod. Theod. L. 4, T. 12. Cod. Juft. L. I. De 
cenjîb. & cenjît. 
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veraine , j’ai trouvé des agens ( a ) fpé- 
cialeme'nt chargés du foin d’aller dans 
les Provinces recevoir le» plaintes du 
peuple , pour en informer l’Empereur ; 
j’ai fenti mon ame s’épanouir , & l’hu* 
manité refpirer en moi. Je fais des vœux 
pour qu’un bon Prince donne à cette 
charge importante tout l’éclat qu’elle 
doit avoir ; qu’il y nomme fes amis les 
plus vertueux , les plus affidés , les plus 
intimes ; que dans la pompe la plus fu- 
lemnelle & la plus impofante , il re-- 
çoive au pié des autels , le ferment qu’ils 
feront au ciel , à fes peuples & à lui- 
même , de ne jamais trahir les intérêts 
du foible en faveur de l’homme puik 
fant; qu’il les envoie tous les ans à fes 
peuples fous le nom facré de Tuteurs ; 
& qu’il les rappelle vers lui , auffitôt 
leur tâche remplie , pour ne pas le» 
livrer à la corruption. Quel effet ne 
produira point & leur préfence & leur 

(a) On les appelloit Curiofî. 


I 
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attente ! Voyez , à l’arrivée de l’homme 
jufîe dans les Provinces , la liberté lever 
un front fereèn , & la licence & la' ty- 
rannie bailler les yeux en frémiffant ; 
voyez vos Préfets , vos Prélidens , vos 
Proçonfuls , & leurs Prépofés fubalter- 
nes , pâlir , trembler devant leur Juge , 
& les peuples l’environner comme leur 
pere & leur vengeur. Les monarques 
fc plaignent que la vérité les fuit ! Ah , 
mes amis ! elle les cherche , meme au 
travers des lances & des épées. Com- 
bien plus aifément les aborderoit- elle , 
s’ils lui donnoient ce libre accès ! Et ce 
ne feroit point le cri fcditieux d’une 
populace en tumulte * ce feroit la voix 
modérée de l’homme fage & vertueux 
qui porteroit au pied du trône la plainte 
de l’humanité.*. O que les abus , que les 
excès commis au nom du Prince en 
fercient bien plus rares , s’ils dévoient 
ainli , tous les ans , palier fous les yeu*'' 
attentifs & féveres de la Juflice ■ & fi 

■ • fon 
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fon glaive du haut du trône étoit levé 
pour les punir ! 

De toutes les conditions , la Milice 
eft fans doute celle où la licence & Is 
défordre femblent devoir régner le plus 
impunément. Mais qu’on rende à la 
difcipline Ton auftérite' , fa vigueur ; 
que la faveur ne fe mêle point d’en 
mitiger les Ioix féveres ; & quelques 
exemples , comme celui q le Juflinien 
a donné au monde , impoferont bien- 
tôt aux plus audacieux. 

Et quel eft cet exemple demanda 
l’Empereur ? Le voici , reprit Büifaire : 
C’eft à mon gré , le plus beau moment 
du régné de Juftinien. Ses Généraux , 
dans la Colchide , avoîent trempé leurs 
mains dans le fang du ïtoi des la- 
æiens , fon Allié. Il envoya fur les lieux 
mêmes un homme intégré (-7) , avec 
pleine puilTance de prononcer & de 
punir , après qu’il auroit entendu la 

* (a) Athanafe , l’un dés principaux Sénateur* 

H 

êt 

t. 
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plainte du peuple Lazien , & la défenfe 
des accufés. Ce Juge fuprême & terri- 
ble donna à cette grande caufe tout 
l’appareil dont elle étoit digne. Il choifie 
pour Ton Tribunal une des Collines du 
Caucafe ; & là , en préfence de Parmce 
des Laziens , il fit trancher la tête aux 
meurtriers de leur Roi. Mais tout cela 
demande au moins quelques hommes 
incorruptibles ; & par malheur l’efpéce 
en efl rare , fur-tout depuis l’abaiffe- 
ment , l’aviliffement du Sénat. 

Quoi , dit Tibère , regrettez-vous ces 
Tyrans de la liberté , ces Efclaves de la 
tyrannie ? 

Je regrette dans le Sénat , dit le 
Héros , non ce qu’il a été , mais ce qu’il 
pouvoir être. Toute domination tend 
vers la tyrannie : car il eft naturel à 
l’homme de prétendre que fa volonté 
faffè loi. La dureté du Sénat envers le 
peuple , & fcn inflexible hauteur a fait 
préférer à fon régné celui d’un maître 
qu’on efpéra de trouver plus jufle 6c 
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plus doux. Ce maître , jaloux d’exercer 
une autorité fans partage , a fait plier 
l’orgueil du Sénat (ous le joug ; & le 
Sénat faifi de crainte , a été plus bas & 
plus vil que fon maître n’auroit voulu : 
Tibère s’en plaignoit lyi - même ( a ). 
Mais il eft aifé de concevoir qu’en ceffant 
d’être dangereux , le Sénat devenoit 
utile , qu’il donnoit à l’autorité un ca- 
radere plus impofant , & qu’établi mé- 
diateur entre le peuple & le Souverain , 
il eût été le point d’appui de toutes les 
forces de l’Empire. Ce n’efl: pourtant 
pas fous ce point de vue que je regarde 
le Sénat. Je regrette en lui une pépi- 
nière d’hommes exercés à tenir l’épée 
& la balance , nourris dans les confeils 
& dans les combats , inftruits dans l’art 
de gouverner & par les loix & par les 
armes. C’eft de cet ordre de citoyens, 
contenu dans de juftes bornes , & ho- 
noré comme il devoit l’être , qu’un 

(û) Tacite Ann, L. I, 

Hij 
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Empereur auroit tiré fes Generaux & 
Tes Minières , fes Préfets & fes Com- 
mandans. Aujourd’hui , qu’on ait lefoin 
d’un homme habile , vertueux & fage ; 
où s’eft-il fait connoître r Pour effai 
lui donnera- t-on le fort d’un peuple à 
décider? Eft-ce dans les Emplois obf- 
curs de la M-ilice Palatine (tf) quil fe 
•forme des Regulus , des Fabius , des 
Scipions ? Au défaut d’une lice où les 
âmes s’exercent , ou les talens mefurent 
leurs forces , où le cara&ere s’annonce , 
où le génie fe développe , où les lu- 
mières & les vertus percent la foule & 
fe diflinguent , on a prefque tout donné 
au hazard de la naifïance , au caprice 
de la faveur. Ainfi s’accumulent les maux 
fous lefquels un état fuccombe. 

Que voulez - vous : dit l’Empereur ? 
Quand les hommes font dégradés , 
quand l’efpece en eft corrompue , & 

(a) Cette Milice fidive étoit compofée delà 
Police & de la Finance. La politique des Em- 
pereurs y avoir réduit le Senat> 
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qu’avec tout le foin poflible on n’y fait 
que de • mauvaix choix , il faut bien que 
l’on fe rebute , & qu’on fe laffe de 
choifir. 

Non , dit Bélifaire’, jamais on ne doit 
fe décourager. La corruption n’eft ja- 
mais totale ; il y a par-tout des gens 
de bien ; & s’il en manque , on en fait 
naître. Il fuffit qu’un Prince les aime , 
& qu’il fâche les difcernen Adieu , mes 
amis. Ce fera demain un entretien con- 
folant pour nous. Car il eft doux de 
voir que pour remédier au plus mau- 
vais état des chofes , un feul homme 
n’a qu’à vouloir. 

Bélifaire fait tout dépendre de notre 
foible volonté , dit Juftinien à Tibère ; 
mais eft-on libre de fe donner le dif. 
cernement & le choix des hommes? Et 
ne fait-il pas à quel point ils fe dé- 
guifent avec nous ? Ce qui me con- 
fond , dit Tibère , c’eft qu’il prétende 
que les hommes nailfent tels que vous 

Hiij 
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les voulez , comme lî la nature vous 
&oit foumife. Cependant Bclifaire eft 
ftge : les ans , le malheur l’ont inftruit : 
il mérité bien qu’on l’entende. 
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CHAPITRE XIII. 

]L,E jour fuivant , à leur arrivée , ils le 
trouvèrent dans fon jardin , s’occupant 
de l’agriculture avec Paulin fon Jardi- 
nier. Un moment plutôt , leur dit-il , 
vous auriez pris , comme moi , une 
bonne leçon dans l’art de gouverner : 
car rien ne reflemble tant au gouver- 
nement des hommes que celui des plan- 
tes , & mon Jardinier que voilà en 
raifonne comme un Solon. 

Alors l’Empereur & Tibère fq* pro- 
menant avec le Héros , le jeune homme 
lui propofa les réflexions qu’ils avoient 
faites , & les raifons qu’ils avoient de 
craindre qu’il ne fe fît illufion. 

Oui , leur dit-il , celui qu’au fond 
de fon Palais un cercle épais de cour- 
tifans & d’adulateurs environne , con- 
noît peu les hommes , fans doute ; mais 
qui l’empéche de s’échapper de fon 

Hiv 
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étroite prifon , de fe communiquer ,, cfe 
fe rendre acceflible ? L’affabilité dans 
un Prince eff l’aimant de la vérité. Scs 
enclaves la lui déguifent ; mais l’homnie 
du peuple , le laboureur , le vieux foî- 
dat brufque & fincere , ne la fui dégui- 
fercnt pas. 11 entendra, la voix publique ; 
ç’eff l’oracle des Souverains , c’eft le 
Juge le plus intégré du mérite & de îa 
vertu ; & l’on ne fait que de bons choix 
îorfqu’on fe décide par elle. Du refte , 
les choix d’un Monarque ne roulent 
que fur deux objets , fur fes Con- 
feüs & fes Agens ; & s’il a bien choir* 
les iflis , je lui réponds du choix des au- 
ties. Tout dépend d’avoir près de lui 
quelques amis dignes de l’étre. Théc- 
duric n’en avoit qu’un , le vertueux 
Caffiodore ; & l’univers fçait avec quel- 
le fageffe & quelle gloire il a régné. 
Or il eff des lignes certains auxquels 
on peut , même à la Cour , choifir fes 
confeils & fes guides. La févérité dans 
les mœurs , le défintéreflement. , la droi- 


Digitized by Google 



BELISAIRE. I77 

ture , le courage de la vérité , le zélé à 
protéger le foible & l’innocent , la conf. 
tance dans l’amitié. mife à l’épreuve des 
difgraces , une tendance vers le bien 
que nul obftacle ne dérange , un atta- 
chement fixe aux loix de l’équité ; voilà 
des traits auxquels un Prince peut dis- 
tinguer les gens de bien , & fe choific 
de vrais amis. Les motifs de l’exclu- 
fion me femblent encore plus fenfibles : 
car la vertu peut être feinte , mais liî 
vice n’eft point joué. Dès qu’il s’an- 
nonce , on peut le croire. Par exemple , 
fi j’étois Roi , celui qui m’auroit une. 
fois parlé de mes peuples avec mépris > 
de mes devoirs avec légèreté , ou ds 
l’abus de mon pouvoir arec une fervile 
& baffe complaifance , celui-là feroit à. 
jamais exclu du nombre de mes amis. 
Or , rien n’eft plus aifé , en oblervant 
les hommes , que de Surprendre , à leur 
înlçu , des traits de caraélere , qui tra- 
hifient & qui déceîent même lés plus; 
diffimulés,. J'ai beaucoup entendu parles;- 

H». 
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de cette difîimulation profonde qu’oti 
attribue aux Courtifans ,• il n’en eft pas 
un qui ne foit connu comme s’il étoit 
la franchife meme ; & fi le Prince a pu 
s’y méprendre , la voix publique le dé- 
trompera. Il ne tient donc qu’à lui de 
placer dignement fon eftime & fa con- 
fiance ; & la vertu , la vérité une fois 
admifes dans fes Confeils , il peut fe repo- 
fer fur elles du foin de l’éclairer fur tous 
fes autres choix. 

Mais penfez-vous , dit l’Empereur , à 
cette foule d’hommes vertueux & fages , 
dont il aura befoin pour difpenfer fes 
_ loix & pour exercer fa puiffance ? Où 
les prendre ? 

Dans la nature , dit Bélifaire : Elle 
en produit quand on fçait bien la diri- 
ger. — Et pour la diriger a-t-il d’autres 
moyens que des loix juftes & févéres ? 
— C’eft beaucoup , ce n’eft pas affez , 
reprit Bélifaire ; & les mœurs ne font 
pas du reffort des loix. 

Que fera-t-il donc pour changer ces 
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mœurs dès long-temps dépravées ? de- 
manda Juftinien. 

, Mon Jardinier va vous l’apprendre , 
dit Bélifaire ; & il l’appella. Ecoute , 
Paulin , lui dit-il : lorfqu’il vient quel- 
que mauvaife herbe parmi tes plantes , 
que fais-tu ? Je l’arrache , dit le bon 
homme. — Au lieu de l’arracher , que ne 
la coupes - tu ? — Elle repoufteroit fans 
cefte , &je n’aurois jamais .fini. Et puis 
mon bon maître , c’eft par la racine qu el- 
le prend les fucs de la terre : c’eft là 
ce qu’il faut empêcher. Vous l’enten- 
dez dit Bélifaire : c’eft la critique de 
vos loix. Elles retranchent tant quelles 
peuvent les crimes de la Société ; mais 
elles laiftènt fubfifier les vices ; & ce 
feroient les vices qu’il faudroit extirper. 
Or , cela n’eft pas impoflible ; car pres- 
que tous les vices , au moins ceux de la 
Cour , ont une racine commune. Et 
c’eft , lui demanda Tibère ? C’eft la 
cupidité , répondit le vieillard. Oui , 
fous ce nom foie qu’on entende le defir 
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d’amaftèr , ou l’ardeur de jouir , il n’elb 
rien d’indigne & de bas que la cupidité 
n’engendre. La dureté , l’ingratitude , 
la mauvaife foi , l’iniquité , l’envie & 
jufqu’à l’atrocité même , font comme les. 
çameaux de cette pafiion avide , cruelle 
& rampante. De fa proie elle nourrit; 
encore la mollefte > la volupté , la difTo- 
lution, la débauche & cette lâche oifivete 
qui les couve dans fon fein. Ainfi toute la 
malle des mœurs eft corrompue par l’a-, 
jmour des richeftes. S’il anime l’ambition 
ü ja rendra perfide & noire ; s’il fe mêle 
au courage , il le déshonore par les excès 
les plus crians. Il imprime la tache de 
la vénalité aux. talens les plus eftima* 
blés ; &; l’ame qui. en eft efclave , eft 
fans celle expofée en vente , pour fe IL* 
yrer au plus offrant. 

De - là tous les, crimes publics que 
Ion commet pour amafler. Et cette 
tyrannie dont l’univers gémit , ç’eft le 
^e qui en eft le pere : car il fait naître 
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les befoins , ceux-ci font naître l'avari- 
ce , & l’avarice pour s’aflouvir a recours 
à l’oppreflion. Ceft dor.c au luxe qu’il 
faut s’en prendre ; c’eft par lui que doit 
commencer la révolution dans les mœurs.. 

Attaquer le luxe , dit l’Empereur „ 
c’eft attaquer une hidre : on lui cou- 
pe une tête , il en repoufle mille. Ou» ' 
plutôt c’eft: comme un Prothée qui , 
fous mille formes diverfes , échappe à qui 
veut l’enchaîner. Je vous dirai bien 
plus , ajouta-t-il : les caufes du luxe &: 
fes influences , fes liaifons & fes rap- 
ports font un mélange de biens & dq 
maux fl compliqués dans ma penfée , 
qu’en fuppofant qu’il fût poflible de 
l’enchaîner ou de le détruire , je dou> 
terois fl l’un feroit permis , & fl l’autre 
feroit utile. 

Oui y je conviens , dit BéKlàire y qu* 
le luxe eft*dans un Etat , comme ces 
malhonnêtes gens qui ont fait de grat>. 
des alliances : on les ménage par égard! 
poujt elles j mm on finir par les en- 
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fermer. Je n’irai pourtant pas fi loin. 
Commençons par les faits que j’ai vus 
par moi-même. On dit que le luxe eft 
bon dans les villes. J’ai peine à le 
croire ; mais je fuis bien fur qu’il eft 
funefte dans les armées. Pompée , en 
voyant les Soldats de Céfar fe nourrir 
de racines fauvages , difoit , Ce font des 
bêtes brutes : il devoir dire , Ce font des 
hommes. Le premier courage d’un Guer- 
rier eft d’expofer fa vie ; le fécond eft 
de la réduire aux feuls befoins de la 
nature : & celui - ci eft le plus pénible 
pour qui a vécu mollement. Un peuple 
qui veut jouir au fein de la guerre deÿ 
délices de la paix , n’eft en état de fou- 
tenir ni les fuccès , ni les revers. C’eft 
peu de la victoire , il lui faut l’abon- 
dance ; & dès que celle-ci lui manque , 
ou menace de le quitter , l’autre l’ap- 
pellerok en vain. Une armée fobre a 
des ailes ; le luxe énerve & appefan- 
tit l’armée où il eft répandu. La fruga- 
lité ménage les reflources du dedans & 
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du dehors ; la prodigalité les épuife & 
n’en laide aucune au befoin : elle en- 
traîne la dévaluation , la famine , l’é- 
pouvante & la fuite honteufe. Tout eft 
pénible pour des hommes que la mol- 
leftè a nourris : le courage leur refte , 
mais les forces leur manquent : l’enne- 
mi qui fçait les fatiguer , n’a pas befoin 
de les vaincre , & les lenteurs de la 
guerre lui tiennent lieu de combats. 

Mais le luxe fait plus que d’énerver 
les corps ; il amollit & corrompt les 
âmes. L’homme riche, qui dans les camps 
traîne le luxe à fa fuite , en donne l’é- 
mulation au pauvre , qui pour éviter 
l'humiliation d’être effacé par fon égal , 
cherche des reffources dans le déshon- 
neur même. L’eftime s’attache aux ri- 
cheffès , la confédération à la magnifi- 
cence , le mépris à la pauvreté , le ridi- 
cule à la vertu modefte & défintéref- 
fée ; c’eft alors que tout eft perdu. Voilà 
ce que j’ai vu du luxe. 

Je fcais que -vous l’aviez banni de vos 
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armées , îui dit Tibère ; comment y 
étiez-vous parvenu ? Le plus aifément 
du monde , dk le vieillard : je Pavois 
banni de ma tente , & je Pavois dévoué 
au mépris. Le mépris eft un puiffant 
remede contre le poifon de l’orgueil ! Je 
feus qu’un jeune Aliatique avoit porté 
dans mon Camp les délices de fa Pa* 
trie ; qu’il dormoit fous- un Pavillon de 
pourpre , qu’il buvoit dans des coupes 
d’or , qu’il faifoit fervir à la table les 
vins les plus exquis & les mets les plus 
rares. Je l’invitai à dîner , & en pré* 
fence de fes camarades ; Jeune homme y 
lui dis-je , vous voyez qu’on fait ici 
mauvaife chere ; c’eft quelquefois bien 
pis r & il faut s’y attendre : car ceux 
qui courent après la gloire font expofés 
à manquer de pain. Croyez - moi , votre, 
délicatelîe auroit trop à foufFrir de la 
vie que nous allons mener : je vous, 
confeille de ne pas nous fuivre. Il fut. 
fenlîble à ce reproche. Il demanda gra«- 
ee i il l’obtint \ mais 41 renvoya; fes b% 
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gages. Et cette leçon vous fuffit ? Lui 
demande le jeune homme. Oui , fans 
doute , dit le Héros ; car mon exemple 
Pappuyoit , & l’on me connoifïoit une 
volonté ferme. — Vous dûtes exciter 
bien des plaintes î — Quand la loi eft 
égale & néceffaire , perfonne ne s’en 
pFaint. — Non , mais il eft dur pour le 
riche d’être mis au niveau du pauvre. 
— En revanche il eft doux pour le pau- 
vre 3e voir le riche au niveau de lui ; 
& par - tout les pauvres font le plus 
grand nombre. — Mais les riches fon£ 
à la Cour les plus puiftans & les mieux 
écoutés. — Audi n’ont-ils pas mal reuflî 
à me nuire. Mais ce que j’ai fait , je 
le fercis encore : car h force de l’ame , 
comme celle du corps , eft le fruit de 
la tempérance. Sans elle point de défin- 
téreflèment ; fans le défintéreffement 
point de vertu. Je demandois à un ber- 
ger pourquoi fes chiens étoient fi fidè- 
les. C’eft , me dit - il , parce qu’ils ne 
vivent que de pain. Si je les ayois 
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nourris de chair, ils fero ient des loups. 
Je fus frappé de fa rtponfe. En géné- 
ral , mes amis., la plus fûre façon de 
réprimer les vices , c’eft de reftreindre 
les befoins. 

Tout cela eft poflible dans une ar- 
mée , dit l’Empereur , mais impratica- 
ble dans un Etat. Il n’en eft pas des loix 
civiles comme des loix militaires : cel- 
les - ci refferrent la liberté dans un 
cercle bien plus étroit. Aucune loi ne 
peut empêcher le citoyen de s’enrichir 
par des moyens honnêtes ; aucune loi 
ne peut l’empêcher de difpofer de fes 
richefïès & d’en jouir paihblement. Il 
eft cenfé les avoir acquifes par fon tra- 
vail , fon* induftrie , fes talens , fon mé- 
rite , ou celui de fes peres. Il a le droit 
de les difïiper , comme celui de les en- 
fouir. J’en fuis d’accord , dit Béîifaire. 
Je vais plus loin , dit l’Empereur : fi 

les richelfes d’un état fe trouvent ac- 
cumulées dans les mains d’une clafïe 
d’hommes , il eft bon qu’elles fe répan- 
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dent , & que le travail & l’induftrie les 
tirent des mains de l’oifiveté. Je con- 
viens encore de cela , dit le Héros. 
J'ajoute , pourfuivit J uftinien , que la 
délicatefie , la fenfualité , l’ofténtation r 
la magnificence , les fantaifîes du goût , 
les caprices de la mode , les recherches 
de la môllefle de la vanité font de 
ces détails qui échappent à la police la 
plus févére , & que les loix ne peuvent 
s’en mêler fans une efpéce de tyrannie. 
A Dieu ne plaife , dit le vieillard , que 
je veuille que les taix s’en mêlent. 
Voilà donc le luxe protégé , reprit Juf. 
tinien , par tout ce qu’il y a de plus 
inviolable parmi les hommes , la liberté , 
la propriété , peut-être aufli l’utilité pu- 
blique. J’accorde tout excepté ce point- 

là , dit Bélifaire. Mais enfin , dit le Prin- 

* 

ce vous avouerez que le luxe anime & 
fait fleurir les arts ; qu’il rend les hom- 
mes induftrieux , aéfifs , capables d’é- 
mulation ; qu’il oppofe à leur indolence 
& à leur penchant vers l’oifiveté , l’ai- 
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guillon des nouveaux befoins ; & le défir 
des jouiflànces. 

Je conviens , dit Bélifaire , que le 
luxe eft doux à ceux qui en jouiflent , & 
profitable à ceux qui les en font jouir ; 
& que les loix doivent lailTer ce com- 
merce libre & tranquille. N’eft-ce pas 
ce que vous voulez ? 

Je veux plus , reprit l’Empereur : je 
prétends que , de proche en proche , fon 
influence fe répande fur toutes les clafTes 
de 1 Etat , même fur celle des Labou- 
reurs , à qui elle procure un débit phis 
facile & plus avantageux des fruits de 
leurs travaux. 

C’efl ici , dit Bélifaire , que l’appa- 
rence vous féduit : car ce qui vient à 
la claflè des Laboureurs , des prodiga- 
lités du luxe , a déjà été pris fijr elle ; & 
tous les hommes qu’il emploie , font au- 
tant d’étrangers qu’il lui donne à nour- 
rir. Rappeliez-vous l’idée que nous nous 
fommes faite de la fociété primitive. 
Quel en eft le but ? N’eft-ce pas de ren- 
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dre l’homme utile à l’homme? Et dans 
cette inftitution , le droit de l’un fur le 
travail de l’autre n’eft-il pas le droit de 
J’echange? Si donc un homme en oc- 
cupe mille à fes befoins multipliés , fans 
contribuer lui-même aux befoins d’un 
feul , n’eft-ce pas comme une plante 
ftérile& vorace au milieu de la moiflon ? 
Tel eft le riche fainéant au fein du luxe 
& de la mollefle. Objet continuel des 
foins & du travail de la fociété , il en 
reçoit nonchalament le tribut comme 
un pur hommage. Ceft à flatter fes 
goûts , à combler fes défirs , que la na- 
ture eft occupée : c’eft pour lui que les 
faifons produifent les fruits les plus dé- 
licieux ; les éléments , les mets les plus 
exquis ; les arts , les plus rares chefs- 
d’œuvre. Il jouit de tout , ne contribue 
à rien , dérobe à la fociété une foule 
d’hommes utiles , ne remplit la tâche 
d’aucun , & meurt fans laifler d’autre 
vuide que celui des biens qu’il a con- 
fumés. 
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Je ne fçais, dit Tibère, mais il me 
fcmble qu’il eft moins onéreux , moins 
inutile que vous ne croyez. Car fi dans 
la malle des biens communs il ne met 
pas le fruit de fes tarlens , de fon a&i- 
vité & de fon induftrie , il y met fou 
argent , & c’eft la même chofe. 

Hé mon ami ! l’argent , dit le vieil- 
lard , n’elL que le ligne des biens que 
l’on cède , & le gage de leur retour. 
Dans le commerce de ces biens , il en 
exprime la valeur , mais celui qui dans 
ce commerce ne préfente que le ligne , 
& jamais la réalité , abufe évidemment 
du moyen de l’échange , pour fe faire 
céder fans celfe ce qu’il ne remplace ja- 
mais. Le garant mobile qu’il donne , le 
difpenfe de tout , au lieu de l’engager. 
Que le magillrat veille , que le Soldat 
combatte , que l’Artifan & le Laboureur 
travaillent fans celfe pour lui ; fes droits 
acquis fur leurs fervices fe renouvellent 
tous les ans , & le privilège qu’il a de 
vivre inutile elf gravé fur des lames d’or. 
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Ainfi donc l’opulence tient le monde 
â Tes gages , dit le jeune homme. Oui , 
mon ami , dit le vieillard , fans qu’il 
en coûte à l’homme opulent d’autre fa- 
tigue & d’autre foin , que de rendre en 
détail à la fociété les titres de la fervi- 
tude qu’elle a contradée avec lui. Et 
pourquoi cette fervitude , demanda Ti- 
bère ? Pourquoi des riches dans un Etat ? 
Parce que les loix , dit le Héros , confer- 
vent à chacun ce qui lui eft acquis ; que 
rien n’eft mieux acquis que les fruits du 
travail , de l’induftrie & de l’intelligen- 
ce qu’à la liberté d’acquérir fe joint 
celle d’accumuler • & que la propriété 
‘comme la liberté doit être un droit in- 
violable. (rf). C’eft un mal fans doute 
qu’il y ait des hommes qui puiflent im- 

( a ) Un Philofophe 'a Athènes ayant trouvé 
un tréfor dans fon champ , écrivit à Trajan , 
J'ai trouvé un tréjor. Trajan , lui répondit d’en 
ufer. Il ejl trop grand pour un Philofophe , lui 
écrivit encore celui-ci. Trajan lui répondit 
d’en abufer. Alexandre Séyére penfoit de 
même. 
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pofer à là foci été tons les frais de leur 
exiftence , & de celle d’une foule d’hom- 
mes , qu’ils n’emploient que pour eux 
feuls ; mais ce feroit un plus grand mal 
encore d’ôter à l’émulation , au travail 
& à l’induftrie l’efpérance de pofléder & 
la sûreté de jouir. Ne vous fâchez donc 
pas d’un mal inévitable. Tant qu’il y 
aura des hommes plus adifs , plus in- 
duftrieux , plus économes , plus heureux 
que d’autres , il y aura de l’inégalité 
- dans le partage des biens ; cette inégalité 
fera même exceflive dans les Etats florif- 
fans , fans qu’on ait droit de la détruire. 

Avouez donc , dit l’Empereur , que 
le luxe eft bon à quelque chofe ; car 
c’eft lui qui , par fes dépenfes , diminue 
•& détruit cette inégalité. C’eft-à-dire 
que le luxe eft bon à tarir les fources du 
luxe : je l’avoue , dit Bélifaire • & je 
confens qu’on laifïe aux richeftes tous les 
moyens de s’écouler. Je n’entends pas 
qu’on oblige celui qui les poftede à les 
enfouir ; ni qu’on lui en prefcrive l’ufage. 

Les 
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"Les loix , je vous l’ai dit , ne doivent 
fe mêler que d’impofer la charge des 
befoins -publics fur la propriété com- 
mune , en laiffant intaéle & facree la 
portion de la fubfiftance , pour ne tou- 
cher qu’à l’excédent de l’aifance de cha- 
que Etat. L’opinion fera le relie. L’opi-- 
nion ! dit l’Emper.ur. Oui , c’eft elle, 
dit Bélifaire , qui , fans gêne & fans 
violence , remet chaque chofe à fa place j 
& c’ell d’elle qu’il faut attendre la ré- 
volution dans les mœurs. 

Cette révolution vous paroît difficile \ 
elle dépend de la volonté & de l’e- 
xemple du Souverain. Dès qu’à mérite 
. égal , l’homme le plus modefte & le plu$ 
fimple dans fes mœurs fera le mieux reçu 
du Prince , qu’il annoncera fon mépris pour 
des dépenfes faftueufes & pour un ' luxe 
efféminé , qu’il jetera un œil de dédain 
fur les efclaves de la mollelîe , & qu’il 
fixera un regard de complaifance & de 
refped fur les vi&imes du bien public ; le 
goût d’une fimplicité noble & d’une fage 
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économie fera bientôt celui de fa Cour. 
Le faite , loin d’y être honorable , n’y 
fera pas même décent. Des mœiirs pu- 
res & aufteres y prendront la place des 
mœurs licentieufes & frivoles ; tous les 
r'efpeâs s’y tourneront vers le mérite 
perfonnel , & lailferont le luxe & la 
vanité s’admirer feuls & fe complaire. 
O mes amis ! avec quelle rapidité l’on 
verroit tomber leur empire ! Vous fa- 
vez combien la ville elt attentive , do- 
cile & prompte à fuivre l’exemple de la 
Cour. Ce qui elt en honneur eft bientôt 
à la mode. L’antique frugalité rétablie 
produirait le délintérelfement , &: celui- 
ci les mœurs héroïques. L’homme en 
état de fe rendre utile , n’ayant plus dans 
les bienféances un motif de cupidité , 
& délivré de l’efclavage des befoins 
avililfans du luxe , fentiroit fe déve- 
lopper en lui le germe des fentimens 
honnêtes ; l’amour de la patrie , le delîr 
de la gloire fe faifiroient d’une ame li- 
bre &c fiera de fa liberté j tous les raiforts 
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<fune émulation noble s’y déployeroient 
•en meme temps. Ah , fi un Souverain l’a- 
voir quel afcendant il a fur les efprits , 
& comme il peut les remuer Tans con- 
trainte & fans violence ! C’eft de toutes 
fes forces la plus irréfiftiblè * & c’eft la 
feule qu’il ne connoit pas. 

Et quelle force , dit Juftinien , peut 
balancer le gour des plaifirs , l’attrait 
des jouiftances , le defir de pofleder l’é- 
quivalent de tous les biens ? Qu’importe 
à l’homme que la volupté enivre par tous 
les fens , que la Cour le b âme ou le loue ? 
Un Souverain peut-il empêcher que cet 
homme , tout à lui-même , ne di r pofe 
à fa fantaifie d’un peuple induftrieux , 
ardent à le fervir ? que les plaifirs ne 
l’environnent ? que les arts ne lui foient 
fournis ? Non , dit Bélifaire ; mais s’il 
le veut bien , il peut attacher la honte 
à la mollefle , le mépris à l’oifiveté ; il 
peut interdire aux richeffes le droit d’c- 
lever l’indolence , le vice & l’incapacité 
aux premiers emplois de l’Etat ; il peut 
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faire que les jouiffances les plus fenfî- 
bles , les agrémens les plus doux de la 
vie foient attachés à l’eftime publique , 
& aillent avec elle au-devant du mé- 
rite ; il peut du moins humilier le luxe 
& lui ôter fon orgueil. C’en eft affez : le 
luxe humilié , n’humiliera plus l’indigen- 
ce , h’éclipfera plus la vertu. Il y aura 
des biens dont les richeffes ne feront 
plus l’équivalent ; la connoiffance & 
l’eftime publique , les honneurs & les 
dignités feront réfervés au mérite ; l’or 
n’effacera plus les taches du blâme & de 
l’infamie , & la baffeffe d’ame ne fe ca- 
chera plus fous l’éclat d’un faite arro- 
gant. Croyez , mes amis , que le luxe 
a peu de jouiffances indépendantes de 
l’orgueil. Ses goûts les plus ralinés font 
fàdices • & l’opinion qu’on attache à 
fes plailîrs vains & fantafques , eft ce 
qu’ils ont de plus flatteur. Détruifez 
cette opinion , vous réduirez les richef. 
fes à leur valeur propre & réelle ; & alors 
celui qui les poflédera , s’il veut s’ho- 
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norer & les ennoblir , en fera un plus 
digne ufage. Le luxe met l’homme opu- 
lent dans l’impoftibilité d’être généreux : 
fes befoins le rendent avare ; & fon ava- 
rice eft un mélange de toutes les pallions 
qu’on fatisfait avec de l’or. Mais li les 
plus ardentes de ces pallions , l’orgueil , 
l’ambition , l’amour même , car il fuit 
la gloire , ne tiennent plus aux objets 
du luxe , voyez combien il perd de fon 
attrait , & l’avarice de fa force. 

Les avantages réels de la richelfe , 
l’aifance , les commodités , les délices • 
de l’abondance , l’indépendance & le 
repos , enfin l’empire que le riche exerce 
fur une foule d’hommes occupés de lui , 
tout cela , dis-je , eft plus que fuffifant 
pour émouvoir les petites âmes 5 & je 
fuis bien loin d’efpérer ou de craindre 
la ruine entière des arts dont la richelfe 
eft l’aliment. Mais fi les diftin&ions ho- 
norables n’y font plus attachées , les âmes 
à qui la nature a donné de l’énergie 
& de l’élévation , les âmes fufceptibles 
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des pallions nobles & des grandes vertus , 
dédaigneront les objets de la vanité , & 
chercheront ailleurs la louange & la 
gloire. 

Ce ne fera jamais , reprit Tibere , 
dans un Empire opulent , que le ftérile 
éclat des honneurs effacera celui des ri- 
cheftes. Leur luxe eft le feul qui éblouit 
Je peuple ; & les dignités , la majefté 
même , en ont befoin pour lui impofer. 

Lequel des deux , à votre avis , lui 
demanda le vieillard , ajoutoit le plus 
à la dignité , à la majefté du Sénat Ro- 
main , du riche Lucullus ou du pauvre 
Caton? Cette demande interdit Tibere. 
Je vous parle d’un temps de luxe , reprit 
le héros ; & dans ce temps-là même , 
avec quelle vénération la plus faine 
partie de l’Etat , le peuple , ne fe rap- 
pelloit-il pas les beaux jours de Rome 
libre , vertueufe & pauvre , l’âge où fon 
modique domaine étoit cultivé par des 
mains triomphantes , & où le foc de la 
charrue étoit couronné de. lauriers ? Ren- 
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dez plus de juftice au peuple ; & croyez 
qu’un fage Monarque , environné de 
Guerriers & de Miniftres dénués de faf- 
te , mais chargés d’ans & d’honneurs , 
offrira un fpe&acle cent fois plus im- 
pofant , qu’un Prince voluptueux en- 
touré d’une cour brillante. Les gens en 
place , qui veulent être honorés fans qu’il 
leur en coûte , ne ceffent de dire que 
leur rang , pour imprimer le refped , a 
befoin d’être revêtu de pompe & de 
magnificence ; & en effet , c’eft comme 
un vêtement dont l’ampleur cache les 
défauts du corps ; mais c’efl une raifon 
de plus pour écarter cet appareil qui 
déguife & confond les hommes. Quand 
la vertu fe préfentera dans les places 
éminentes , comme l’athléte dans l’arê- 
ne , on l’y diftinguera bien mieux à fa 
force & à fa beauté ; & fi le vice , la 
baffeffc , l’incapacité s’y montrent , ils 
auront bien plus à rougir. 

Un autre avantage des mœurs fimpîcs 
dans les grandeurs ^ c’efl de foulagcr 

liv 
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l’Etat des frais ruineux de la décoration , 
d’alléger pour lui le poids des récom- 
penfes. Des honneurs bien diftribués 
tiennent lieu des plus riches dons ; & 
le Prince qui en fera économe , le fera 
. du bien de fes peuples. C’efî-là l’objet 
efïentiel. Il ne s’agit pas d’empêcher les 
riches de fe livrer au luxe : c’eft un feu 
qui bientôt lui-même confiimera fon 
aliment. 11 s’agit de préferver du goût 
du luxe & de la foif des richelfes ceux 
qui , n’ayant que des talens , des lumiè- 
res & des vertus , feroient tentés. de les 
mettre à prix. Pour cela il faut leur ré- 
ferver des diftindions que rien n’efîàce , 
& qu’on ne profane jamais. J’ai fervi 
mon Prince avec zele & avec affez de 
bonheur ; & je fais par moi-même 
combien l’or eft vil au prix du chêne & 
du laurier , quand ceux-ci font le gage 
de la reconnoiffance & de Peflime du 
Souverain. Or cette eftime , fi touchante 
lorfque la voix publique y applaudit , le 
Prince a droit de la réferver à ce qui 
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eft utile & louable , en la refufant cons- 
tamment à ce qui n’eft que vain , frivole 
ou dangereux. Voilà fa grande écono- 
mie. Mais tout cela demande une réfo- 
1 tion courageufe & inébranlable , une 
équité fans cefle en garde contre la fur- 
prife & la Séduction , une volonté ferme 
qui jamais ne varie , & qui ôte jufqu’à 
l’efpoir de la voir mollir ou changer. 
Elle fera telle , ft elle eft éclairée & Sou- 
tenue de l’amour du bien , & c’eft alors 
que l’opinion du Prince fera l’opinion 
publique , & que Son exemple décidera 
le cara&ere national. 

Vous avouerai-je , lui dit Tibère , 
une inquiétude qui me refte ? Cette 
Cour d’où vous voulez bannir la fa- 
veur , l’intrigue & le luxe , fera peut- 
être bien férieufe ; & un jeune Prin- 
ce J’entends , vous avez peur qu’il 

ne s’ennuie ; xinais , mon ami y je ne 
vous ai pas dit que régner fût un pafte- 
temps. Peut-être cependant , au milieu 
de Ses peines , aura-t-il des moments 
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bien doux. Un Miniflre , par exemple , 
lui annoncera les progrès de l’agricul- 
ture dans des Provinces qui languif- - 
foient ; & il fe dira à lui-mëme : Un 
aéle de ma volonté vient de faire cent 
mille heureux. Ses Magiflrats lui ap- 
prendront qu’une de fes loix aura fauve 
l’héritage de l’orphelin des mains de 
î’ufurpateur avide ; & il dira : Béni foit. 
le ciel ! le foible en moi trouve un 
appui. Ses guerriers ne lui donneront 
pas des confolations fi pures. Mais Iorf. 
qu’ils lui raconteront avec quel zele & 
quelle ardeur fes fideles fujets auront 
verfé leur fang pour leur Prince & pour 
leur patrie , la pitié , le regret de les 
avoir perdus feront mêlés d’un fenti- 
ment d’amour & de reconnoifïknce qui 
mouillera fes yeux de pleurs. Enfin les 
vœux & les louanges du fiecle heureux 
qui le poffede , la jouiflance anticipée 
des bénédiâions de l’avenir tels font 
les plaifirs d’un Monarque. Si pour le 
fauver de l’ennui ce n’eft pas affez x il 


Digitized by Google 



Bélisaire. 2 . 03 . 
ira , comme les anciens Rois de Perfe i 
parcourir des yeux fes Provinces , diftri- 
buant des recompenfes à qui fera le 
mieux fleurir l’agriculture & l’induftrie , 
l’abondance & la population , & dépo- 
fant ceux dont l’orgueil , l’indolence 
ou la dureté auront produit les maux: 
contraires. Dans Bifance comme dans 
Rome , les Empereurs ont pris fur 
eux le foin de viflter les greniers pu- - 
blics ; feroit-il plus indigne d’eux d’al- 
ler voir fl dans les Campagnes , fous 
IWumble toit du laboureur , il y a du 
pain pour fes enfants ? O qu’un Prince 
connoît bien peu fes intérêts & fes 
devoirs , s’il permet que l’ennui l’ap- 
proche ! Du refte ne croyez pas que 
dans le peu de moments tranquilles que 
fon rang peut lui laifler , la majefté fe 
refufe aux familiarités touchantes de la 
confiance & de l’amitié. Il aura des 
amis : ils lui feront goûter le charme 
des âmes fenfibles. Les gens de bien 
cohtents de peu ont dans leur vertueux 
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commerce , une ferénité riante , qui prend 
fa fource dans la paix de l’ame , & que 
le faite alfiégé de befoins , le vice en- 
touré de remords ne connoifient pas. Les 
devoirs de l’honnête homme en place 
lui laiffent peu de loifir , fans doute ; 
mais les inftans en font délicieux. Ni le 
reproche , ni la crainte , ni l’ambition 
ne les trouble ; & la Cour d’un Prince 
avec qui l’innocence , la droiture , la 
vérité , le zele courageux du bien n’au- 
ront aucun piege à éviter , aucune dif- 
grace à prévoir , aucune révolutionna 
craindre , ne fera pas la Cour la plus 
brillante , mais la plus heureufe de l’uni- 
vers. Elle fera peu nombreufe , dit l’Em- 
pereur. Pourquoi , dit Bélifaire ? quel- 
ques ambitieux oififs , quelques lâches 
voluptueux s’en éloigneront ; mais en 
revanche les gens utiles , les gens de 
bien y aborderont en foule. Je dis en 
foule , mon cher Tibere , & je le dis 
à la louange de l’humanité. Quand la 
vertu eft honorée , elle germe dans tôus 
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les cœurs. L’eftime publique eft comme 
un foleil qui la fait éclore & poufler 
avec une vigueur extrême. N’en jugez 
pas fur l’état d’inertie & de langueur 
où font les âmes. Comment voulez-vous 
qu’un fils à qui fon pere n’a jamais 
vanté que l’argent, qui n’a jamais enten- 
du louer & envier que l’opulence , qui 
dans les villes & les campagnes n’a vu 
dès fon enfance rien de plus méprifé 
que l’indultrie & le travail , qui fait 
que les grandeurs s’abaiffent , que la 
rigueur des loix fléchit , que les voies 
des honneurs s’applaniflent , que les 
portes de la faveur s’ouvrent devant la 
fortune ; que par elle , & par elle feule 
on fe fouftrait à la force & on l’exerce 
impunément ; qu’elle décore jufqu’au 
vice , qu’elle ennoblit jufqu’à la baf- 
fefle , quelle tient lieu de talens , dé 
lumières , & de vertus ; comment vou- 
lez-vous que l’homme imbu de ces 
idées ne confonde pas l’honnête avec 
futile ? Mais que l’opinion change t 
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que l’arbitre des mœurs, le Souverain 
donne l’exemple ; que l’éducation , l’ha- 
bitude faffent à l’homme un premier 
befoin de fa propre eftime & de celle 
de fes femblables ; qu’on accoutume 
fon ame à s’élancer hors d’elle-même 
pour recueillir les fuffrages de fon fié— 
cle & de l’avenir ; que fa renommée & 
fa mémoire foient pour lui , après la 
vertu , le plus précieux de tous les biens;, 
que le foin de cette exiftence morale 
lui rende l’honneur plus cher que la vie , 
& la honte plus effrayante , plus horri- 
ble que le néant ; on verra combien 
les inclinations baffes auront peu d’em- 
pire fur lui. Hé mes amis , qu’étoient 
les Décius , les Regulus , & les Catons , 
finon des hommes dont famé exaltée 
vivoit de gloire & de vertu ? Mais cette 
inftitution demande des encouragements 
réels. On auroit beau prefcrire aux 
peres de famille d’élever leurs enfants 
à la vertu , fi la vertu languiffoit ou- 
bliée , & fi le vice , honoré feul , avoir 
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le droit de Pinfulter. II faut donc , pour 
rétablir l’ordre , attacher le bien au bien , 
le mal au mal , l’utile au jufte & à 
l'honnête. Cet ordre rétabli , vous pré- 
voyez fans peine comme les moeurs fe- 
conderoient les loix , & comme l’opi- 
nion fouîageroit la force. Les efpéran- 
ces & les craintes , les récompenfes & 
les peines , les jouiffances & les priva- 
tions ; voilà les poids que la politique 
doit favoir mettre à propos dans la 
balance de la liberté ; avec cela elle eft 
fure de régir à fon gré le monde. 

Mais je m’en tiens à ce qui nous oc- 
cupe. Les mœurs faftueufes des grands 
les rendent avides & injuftes • des mœurs 
plus fimples les rendroient modérés r 
humains , généreux ; & le plus grand 
intérêt du vice ayant pafté à la vertu T 
le même penchant qui les portoit vers 
l’un , les rameneroit tous vers l’autre. 

Voilà un beau fonge , dit Juftinien! 
Ce n’en eft pas un , dit Bélifaire > que 
de prétendre mener les hommes par 
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l’amour propre & l’intérêt. Rappeliez- 
vous comment s’étoit formé dans la Ré- 
publique nailïante , ce Sénat où tant 
de vertu , où tant d’héroïfme éclatoit. 
C’eft qu’il n’y avoit alors dans. Rome 
rien au-defTus d’une grande ame (tf) ; 
c’ell .que TeHirne publique étoit attachée 
aux mœurs honnêtes , la vénération aux 
mœurs vertueufes , la gloire aux mœurs 
héroïques. Tels ont été dans tous les 
temps les grands reflorts du cœur humain. 

Je fais qu’une longue habitude , & 
fur-tout celle de la tyrannie , ne cède pas 
fans réfiftance aux motifs mêmes les plus 
forts. Mais pour un homme injufte &: 
violent qui fe roidiroit contre la crainte 
du blâme , de la difgrace & du mépris , 
il y en a mille à qui ce frein , joint à 
Faiguillon de la gloire , feroit fuivre le 
droit fentier de I honneur & de la ver- 


(a) Dum nullum faftidiretur genus in quo 
eniteret rirtus, crcrït Imperium Romanum. Tit, 
Liv. L. 4. 
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tu. Je pourfuis donc , & je fuppofe 
d’honnêtes gens à la tête des peuples. 
Dès-lors je réponds fur ma vie de* l’o- 
béiflànce , de la fidélité , du zele de cette 
multitude d’hommes , qu’on n’opprimera 
plus , qu’on ne vexera plus , & dont les 
jours , la liberté , les biens feront pro- 
tégés par les loix. Dès-lors l’Empire fe 
releve , fes membres épars fe réunif- 
fent ; le plan de Conftantin , élevé fur le 
fable , acquiert des fbndemens folides ; 
& du fein de la félicité publique , je 
vois renaître le courage , l’émulation , 
la force , l’efprit patriotique , & avec 
lui cet afcendant que Rome avoit fur 
l’univers. 

Tandis que BéJifaire parloit ainfi , 
Juftinien admiroit en filence l’enthou- 
fiafme de ce vieillard , qui , oubliant fon 
âge , fa mifere , & le' cruel état où il étoit 
réduit , triomphoit à la feule idée de 
rendre fa patrie heureufe & floriflànte. 
Il eft beau , lui dit-il , de prendre un 
intérêt fi vif à des ingrats. Mes amis > 
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leur dit le Héros , le plus heureux jour 
de ma vie feroit celui où l’on me diroit : 
Bélifaire , on va t’ouvrir les veines , 
& pour prix de ton fang tes fouhaits 
feront accomplis. 

A ces mots , fon aimable fille , Eu- 
doxe , vint l’avertir que fon fouperl’at- 
tendoit. Il rentra ; il fe mit à table ; 
Eudoxe , avec une grâce mêlée de mo- 
deftie & de noblefîe , lui fervit un plat 
de légumes , & prit place à côté de lui. 
Quoi ! c’eft-là votre foupé , dit l’Em- 
pereur avec confufion ? Vraiment , dit 
Bélifaire , c’étoit le foupé de Fabrice , 
& Fabrice me valoit bien. 

Allons-nous-en , dit Juftinien à Ti- 
bère. Cet homme-là me confond. 

Sa Cour efpérant de le diflîper 9 lui 
avoit préparé une fête. Il ne daigna pas 
y aflifter. A table il fte s’occupa que du 
foupé de Bélifaire ; & en fe retirant , il 
fe dit à lui-même ; il eft moins malheu- 
reux que moi , car il s’eft couché fans 
remords. 
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CHAPITRE XIV. 

|e ne vis plus qu’auprès de lui , dit 
l’Empereur à Tibere le lendemain , en 
allant revoir le héros : le calme & la 
férénité de Ton ame fe communiquent 
à la mienne. Mais fi-tôt que je m’en 
éloigne , ces nuages qu’il a diffipés fe 
raflemblent , & tout s’obfcurcit de nou- 
veau. Hier je croyois voir dans fon plan 
le tableau de la félicité «publique ; à 
préfent ce n’eft à mes yeux qu’un amas 
de difficultés. Le moyen , par exemple , 
qu’avec les frais immenfcs dont cet 
Empire efl: chargé , on puifle foulager 
les peuples ! Le moyen de renouveller 
des armées que vingt ans de guerre 
ont anéanties , & de réduire les impôts 
à un tribut Ample & léger î II a tout 
prévu , dit Tibere , & il aura tout appîa- 
ni. Propofez-lui vos réflexions. Ce fut 
par là qu’ils débutèrent. 
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Je favois bien , dit le vieillard , 
après les avoir entendus , que je vous 
laiflerois des doutes ; mais j’efpere les 
difïiper. 

Les dépenfes de la Cour font rédui- 
tes : nous fen avons banni le luxe & la 
faveur. Paffons à la Ville , & dites-moi 
pourquoi un peuple oifif & innombra- 
ble eft à la charge de l’Etat ? Le bled 
qu’on lui diftribue (#) nourriroit vingt 
légions. C’eft pour peupler fa ville & 
pour imiter Rome , que Conftantin a 
pris fur lui celte dépenfe ruineufe. Mais 
à quel titre un peuple fainéant , qui n’eft 
plus ni roi ni foldat , eft— il à la charge 
publique ? Le peuple Romain , tout mi- 
litaire r avoit le droit d’étre nourri , 
même au fein de la paix , du fruit de 

( a) 40000 BoifTeaux par jour. Le boiffeau , 
moJius , d’un pied quarré , fur quatre pouces 
de hauteur. Le pied romain de 10 de nos pou- 
ces. Le foldat n’ayantque 5 boiffeaux par mois, 
ou le 6e d’un boifleau par jour ; 40000 boif- 
feaux dévoient nourrir 240000 hommes. 
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fes conquêtes ; encore ne demandoit-il 
dans les plus beaux jours de fa gloire , que 
des terres à cultiver ; & quand l’Etat lui 
en accordoit , vous favez avec quelle 
joie il fe rêpandoit dans les champs. 
Ici que faifons-nous de cette multitude 
affamée qui affiege les portes du Pa- 
lais ( a ) ? Eft-ce avec elle que j’ai 
chaffé les Huns qui ravageoient la Thra- 
ce ? Qu’on n’en retienne que ce que 
rindufîrie en peut occuper & nourrir ; 
& que du relie on falfe d’heureufes 
Colonies : elles repeupleront l’Etat , & 
vivront du fruit de leur peine. L’agri- 
culture éll la mere de la milice ; & ce 
n’ell pas au fein d’une oifive indigence 
que s’élèvent de bons foldats. 

Toutes les loix Amplifiées t & fur- 
tout celle du tribut , la Milice Pala- 

( a) Et queni partis alit gradibus difpcnfus ah 
aitis. Prud. L.,i. In Symm. 

Panes Pa’.atini bitibres. La livre des Romains 
faifoit dix onces de la nôtre. Buling. de.Trib 
mc Veâig. Pop, R. 
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tine tombe d’elle-même par fa propre 
inutilité ; & vous favez de quels frais 
immenfes (a) nous fommes par-là fou- 
lages. 

La dépenfe la plus effrayante qui 
nous refte , efl: celle des troupes. Mais 
elle fe réduit aux feules légions. Les 
Colonies de Vétérans établies fur les 
frontières vivent de leur travail ; & 
leurs immunités ( b ) leur tiennent lieu 
de folde. Ces Colonies , le chef-d’œu- 
vre du génie de Conftantin , ne font 
pas éteintes encore ; & pour les voir 
revivre , on n’a qu’à le vouloir : tant de 
braves foldats , que vous biffez languir 
dans la mifere & l’oifiveté , ne deman- 
dent pas mieux que d’aller cultiver & 

(a) Voyez M. l’abbé Garnier , de Vorig, du 
Gouv. Fr. 

(b) J a.m nunc munificentiâ meâ ( Confiantini ) 
om nibusveteranis id ejfe concejjum perfpicuum 
fit y ne quis illorum ullo munere civili , ne que 
operibus publicis conveniatur..,. Vacantes terras 
accipiant , eafque perpetuo habcant immunes • 
Cod. Theod. L. 7 . T. ao. 
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garder leur champ de vi&oire. Il en 
eft de même des troupes répandues aux 
bords des fleuves (0) : ces bords qu’elles 
rendent fertiles , nourrifl'ent leurs cul- 
tivateurs. 

Des eflàins de Barbares fe préfentent 
en foule (Z>) pour être admis dans nos 
Provinces. On les y a reçus quelque- 
fois avec un peu trop de précaution ( c ) ; 
mais le danger n’eft que dans le nom- 
bre. Qu’on les difperfe , & qu’on leur 
donne des terres vagues & incultes : 
vous n’en avez que trop , hélas ! (</) 
un gouvernement doux & ferme en fera 
des fujets fideles & des foldats difci- 
plinés. 

(a) On les appelloit Ripenfes. Alexandre- 
Sévere les avoit établies. Voy. Lamprid. in 
A lexand. 

{b) Ceux-ci s'appelaient Lati,$c les terres 
qu’on leur donnoità cultiver , terres latiques . 
, (c) Comme lesGoths fous l’empereur Valens. 

( [d ) Cetlesdu Fifcétoient immenfes:la peine 
de la plupart des crimes étant la confifcation 
des biens. Voy. Garn. de l’orig. du Gouv. Fr, 
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Il n’y a donc plus que les Légions 
, qui foient à la folde du Priqce , & le 
feul tribut de l’Egypte , de l’Afrique & 
de la Sicile en nourriroit trois fois au- 
tant que l’Empire en a jamais eu 
Ce n’eft donc pas fur elles que doit por- ! 
ter l’épargne ; & ce n’eft pas de leur 
entretien (b) , mais de leur rétabliftè- 
ment que l’Etat doit s’inquiéter. Il fut 
un temps , où l’honneur d’y être admÿ 
étoit réfervé aux citoyens ( c ) , &: où 
l’élite de la jeunefle le difputoit cet 

(a) la Sicile donnoit pour tribut aux Ro- 
mains , 7100000 boillèaux de bled, l’Egypte 
11600000, l’Afrique 43100000. A fix hom- 
mes par boifleau , il y avoit de quoi nourrir 
iioocoo hommes. 

(b) La paie du foldat étoit par mois , de 400 
afies , valant 15 deniers d’argent , qui valoient 
un denier d’or , nummus aureus. L’afTe étoit 
une once de cuivre , plus foible d’un fixieme 
que la nôtre ; le denier d’argent pefoit un 
gros , & Y aureus , I40 grains. 

.(c) Et à ceux des Provinces qui avoient droit 
de Cité à Rome. 

avantage. 
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avantage. Ce tems n’eft plus ; il faut le 
Ramener. Et que ne fait-on pas des hom- 
mes avec de l’honneur & du pain ! 

Les hommes ne font plus les memes 
dit l’Empereur. Rien n’eft changé , dit 
Bélifaire , que l’opinion fouveraine des 
mœurs ; & il ne faut que Pâme d’un 

feul , que fon génie & fon exemple , 
pour entraîner tous les efprits. De mille 
traits qui me le prouvent , en voici un 
que je crois digne des plus beaux joyrs 
de la République , & qui fait voir que 
dans tous les tems les hommes valent ce 
qu’on les fait valoir. 

Rome étoit prife par Totila. Un de 
nos vaillans Capitaines , Paul , à la tête 
d’un petit nombre d’hommes , s’étoit 
échappé de la ville , & retranché fur 
une éminence où l’ennemi l’envelop- 
poit. On ne doutoit pas que la faim ne 
l’obligeât de fe rendre ; & en effet , il 
manquoit de tout. Réduit à cette ex- 
trémité , il s’adreffe à fa Troupe : » Mes 
99 amis f leur dit-il ; il faut mourir oi| 
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99 être efclaves. Vous n’héfiterez pas , 
99 fans doute ; mais ce n’eft pas tout de 
99 mourir , il faut mourir en braves gens. 
» Il n’appartient qu’à des lâches de fe 
» laiffer confumer par la faim , & de 
t) fécher en attendant une mort doulou- 
99 reufe & lente. Nous qui , élevés dans 
99 les combats fçavons nous fervir de nos 
9 j armes , cherchons un trépas glorieux : 
99 mourons , mais non pas fans vengean- 
99 ce , mourons couverts du fang de nos 
99 ennemis ; qu’au lieu d’un fourire in- 
99 fultant notre mort leur caufe des lar- 
99 mes. Que nous ferviroit de nous dés- 
99 honorer pour vivre encore quelques 
99 années , puifque aufïï bien dans peu il 
99 nous faudroit mourir ? La gloire pent 
99 étendre les bornes de la vie , la nature 
99 ne le peut pas. 

Il dit. Le Soldat lui répond qu’il 
eft réfolu à le fuivre. Ils marchent , l’en- 
nemi juge à leur contenance qu’ils vien- 
nent l’attaquer , avec le courage du 
dç'fefpoir ; & fans les attendre , il leur 
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«ait offrir le falut & la liberté (tf). 

Je crois connoître , mes amis , deux 
cens mille hommes dans l’Empire , capa- 
bles d’en faire autant , s’ils avoient un 
Paul à leur tète ; & de ces dignes chefs 
vous en avez encore : la vi&oire vous 
les a nommés. Ne croyez donc pas que 
tout foit perdu avec de pareilles ref- 
fources. Ignorez-vous à quel point la 
profpérité , l’abondance -, la population 
peuvent multiplier les forces d’un Etat ? 
Rappeliez-vous feulement ce qu’étoient 
autrefois , je ne dis pas les Gaules , que 
nous avons perdues , & lâchement aban- 
données ( b ) ; mais l’Efpagne , la Grèce , 
l’Italie , la République de Carthage , & 
tous ces Royaumes d’Afie , depuis le Nil 

(a) Leonard Aretin. De Bell. Ital. Adverfus 
Gothos. L. 4* 

(b) Les F.mpereurs , pour délivrer Rome & 
-l’Italie du joug des Goths , leur avoient cédé 
,îes plus belles Provinces de la Gaule. FaBa efl 
Jervitus noftra. praturn Jecuritatis aliéna, Sidon. 
Appolli. L. 7. Ep. 7. 

Kij 
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jufqu’au fond de l’Euxin. Souvenez-vous 
que Romulus , qui n’avoit d’abord 
qu’une Légion ( a ) , laifla en mourant 
quarante-fept ifiille Citoyens fous les 
armes ; & jugez de ce' que peut le ré- 
gné d’un homme , habile , adif & vigi- 
lant. L’Etat eft ruiné , dit-on. Quoi ! 
l’Hefpérie & la Sicile , l’Efpagne , la 
Libie & l’Egypte , la Béotie & la Ma- 
cédoine , & ces belles plaines d’Afie 
qui faifoient la richelfe de Darius & 
d’Alexandre , font-elles devenues fté- 
riles ? Elles manquent d’hommes ! Ah! 
qu’ils y foient heureux; ils y viendront 
en foule ; & pour lors , mes amis , j’o- 
ferai propofer le vafte plan que je mé- 
dite , & qui feul rendroit cet Empire 
plus puiffant qu’il ne fut jamais. Quel 
eft-il donc ce plan , demanda l’Empe- 
reur ? Lé voici , reprit Bélifaire. 

( a ) La légion n’étoit alors que de 3000 hom- 
mes de pied & de 300 hommes de cheval. Voy. 
Denis cTHalic. & Plutarque, vie de Romulus, 
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La guerre , comme nous la faifons , 
exçede les armées par de trop longues 
marches & par des travaux excefîifs. Elle 
donne à nos ennemis le temps de nous 
furprendre par des incursions foudaines , 
que les lignes de Vétérans àt de Soldats 
cultivateurs , dont on a bordé nos li- 
mites , n’ont pas la force de foutenir ; 
& avant que les légions aient volé au 
point de l’attaque , l’épouvante , la dé- 
flation , le ravage ont fait de rapides 
progrès ( a ). Pour oppofer à ces torrens 
une digue toujours préfente , je deman-^ 
derois qu’on rendît tout cet Empire mi- 
litaire : enforte que tout homme libre 
feroit Soldat , mais feulement pour la 

(a) Sous Augufte , les marches ou fron- 
tières n’étoient qu’au nombre de neuf. Il y 
avoit établi les légions à pofte fixe. Mais le 
nombre des Provinces qu’il falloit garder s’é- 
tant accrû , les légions n’y pouvoient plus 
fuffire ; & Conftantin , en les retirant dans 
l’intérieur des Provinces , y avoitfoiblemenc 
fuppléé par des lignes de Vétérans. 

Kiij 
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défenfe du pays. Ainfi chaque préfec- 
ture compoferoit une armée , dont les 
Cites formeroient les cohortes , les Pro- 
vinces , les légions , avec des points de 
raliement , où le Soldat , au fon de la 
trompette ,*fe rangeroit fous les dra- 
peaux. 

Ces troupes auroient davantage d’être 
attachées à leur pays natal , qu’elles cul- 
tiveroient , qu’elles feroient fleurir ,, 
qu’elles peupleroient elles-mêmes. Et 
vous prévoyez avec quelle ardeur elles, 
défendroient leur foyer (<?). 

Dans un vafte Empire , rien de plus 
diffcile à établir que l’opinion de la 
caufe commune. Des peuples féparés 
par les mers s’intéreflènt peu l’un & 
l’autre. Le midi ne prend aucune part 
aux dangers qui menacent le nord. Le 
Dalmate , l’Illyrien , ne fait pas pour- 

(<z) La terre donne a fes Laboureurs le cou- 
rage de la défendre ; elle met fes fruits , com- 
me un prix , au milieu du feu , pour le vain- 
queur, Xénop. Traite du ménage. 
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quoi on le fait palier en Alie : il lui eft 
égal que le Tigre coule fous nos loix ou 
fous les loix du Perfe. La difcipline le re- 
tient , l’efpoir du butin l’encourage ; mais 
la réflexion , la fatigue y l’ennui , le pre- 
mier mouvement d’impatience ou de 
frayeur lui fait abandonner une caufe qui 
n’eft pas la fïenne. Au lieu que dans mon 
plan , la Patrie n’eft plus un nom vague , 
une chimere pour le Soldat ; c’eft un ob- 
jet préfent & cher , auxquels chacun efl at- 
taché par tous les nœuds de la nature, 
» Citoyens , pourroit-on leur dire , en les 
» menant à l’ennemi ; c’eft le champ qui 
» vous a nourri , c’efl: le toit qui vous a 
>» vus naître , c’eft le tombeau de vos pe- 
» res , le berceau de vos enfans , le lit de 
9) vos femmes que vous défendez ». Voi- 
là des intérêts fenftb’es & puiffants. Ils 
ont fait plus de Héros que l’amour même 
de la gloire. Jugez de leur effet fur des 
âmes accoutumées dès l’enfance aux ri- 
gueurs de la difcipline & à l’image des 
combats. 

K iv 
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Rien ne me plaît tant , je l’avoue que 
Je tableau de cette jeunefie laborieufe & , 

guerriere , répandue autour des drapeaux 
dans les villes & les campagnes , préfer-. * 
vée par le travail des vices de l’oifiveté , 
endurcie par l’habitude à des exercices - 
pénibles , utile â l’ombre de la paix , & 
toute prête à courir aux armes au premier 
lignai de la guerre. Parmi ces troupes y 
là défertion feroit un crime contre na- 
ture ( a ) ; tout ce qu’il y a de plus facré 
au monde répondroit de leur courage 
& de leur fidélité. L’Etat n’en auroit pas 
moins fes légions impériales , qui , com- 
me autant de fortereffes mouvantes , fe 
porceroient d’un pofte à l’autre , où le 
danger les appelleroit. L’efprit militaire 
établi , & l’émulation donnée , ce feroif 
à qui mériteroit le mieux de pafTer dans 
ces Corps illuflres ; & au lieu de ces 
levées faites à la hâte , que la faveur y 

(a) Commuais utilitatis derdictio contra na - 
iuram efi, Cic , .Ojf. 3 . 
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la collufion , la fraude ou la négligence 
font accepter fans examen ( a ) , nous 
aurions l’élite du peuple. Alors quelle 
comparaifon des forces de l’Empire, avec 
ce qu’il en eut jamais , jffâ^ns fes temps 
même les plus heureux (/-^nEt quels peu- 
ples du midi ou du nord oferoient venir 
nous troubler , nous qui les avons re- 
poulfés tafht de fois avec des troupes fans 
difcipline , prefque fans armes & fans 
pain ? 

Et qui vous répond , lui dit Juftinien 
que dans un Empire tout militaire les 
peuples feront bien fournis ? Qui m’en 
répond ? leur intérêt , dit le vieillard , 
la bonté de vos loix , l’équité d’un gou- 
vernement modéré , vigilant & fage. 

f 

( a ) Hinc tôt ubique ah hoftibus ïllatce claies , 
du ni longo p ax militent incuriodus legit • dura 
poJJeJToribus indicli tyrones per gratiani aut dijji - 
mulationem probantur. Veget. Z. I. Ch. 7. 

{b) Sous Augufte 13. Leg. , fous Tibère af* 
fous Adrien 30. fous Galba 372000 hommes a 
moitié troupes Rom» moitié. Auxil. 

K v 
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Oubliez-vous que j’ai demande que les 
peuples fuflent heureux ? Non dit Juf- 
tinien ; mais je les crois amis des nou- 
veautés, enclins au changement, inquiets , 
remuants, amples pour le premier auda- 
cieux qui leul^fomet un fort plus doux. 
Vous voyez le peuple , dit Bélifaire, dans 
l’état préfent , dans l’état de fouffrance , 
& tel qu’on le voyoit à Rome ( a ) lorf- 
qu’il y étoit malheureux. Mais croyez 
que les hommes fçavent ce qui leur man- 
que , & ce qui leur eft dû • qu’ils ne fe- 
jroient point infenfîbles au foin qu’un 
Prince bienfaifant prendroit de foulager 
leurs peines , & que l’amour qu’il leur té» 
moigneroit feroit payé par leur amour. 
Qu’il eifaie d’être envers eux jufte , fen- 
fible , fecourable ; qu’il n’einploie à ré- 
gner fous lui que des gens dignes de I© 

( a) Hi mores vulgi : odijjc prafentia , prate- 
Wita celebrare.... Ingenio mobïli , ( plebern ) fedi » 
itiofam , difcordiofarn , cupidam rerum novarum. 

Çv.iete & oùo adverfam, Ealuft.. 
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féconder ; qu’il veille en pere fur fes en- 
fans ; je lui réponds qu’ils feront dociles. 
Et par quel preftige voulez-vous que quel- 
ques mécontens , quelques féditieux faf- 
fent d’un peuple fortuné un peuple par- 
jure & rebelle ? C’eft au Prince qui laiife 
gémir fes fujets dansl’opprelfion, à crain- 
dre qu’ils ne l’abandonnent ; mais celui 
qu’on fçait occupé du repos & du bonheur 
des liens , n’a point d’ufurpateurs à craiti- 
jdre. Eft-ce en entendant célébrer fes ver- 
tus , publier fes bienfaits , qu’on ofera 
troubler fon régné ? Eft-ce dans les cam- 
pagnes où régneront l’aifance , le calme 
:& la liberté ; dans les Villes où l’induftrie 
& la fortune des Citoyens, leur état, leurs 
droits & leur vie feront fous la garde 
des loix ,• dans les familles où l’inno- 
cence , l’honneur , la paix , la fainteté 
des nœuds de l’hymen & de la nature 
auront un afyle facré ; eft-ce là , dis-je „ 
que les rebelles iront chercher des par- 
j^tifaas ? Non, fi l’empire de la juftice 

Kvj 
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n’eft pas inébranlable , rien ne l’ell fur 
la terre. Je fuppofe avec vous cepen- 
dant qu’il y ait du rifque & de l’audace 
à rendre Tes fujets puilfans , pour les 
rendre heureux & tranquilles * c’efl cette 
audace que j’aurois / dut-elle entraîner 
ma ruine ; & je leur dirois hautement ; 
Je vous mets à tous les armes à la main , 
pour me fervir fi je fuis jufte , & pour 
me refiler fi je ne le fuis pas. Vous me 
trouvez bien téméraire ! Mais je me croi- 
rois bien prudent de nvaffurer ainfi à 
moi-mëme & aux miens un frein contre 
nos pallions, & fur-tout une digue contre 
celle des autres 1 Avec ma couronne , & 
au-deffus d’elle , je tranfmettrois à mes 
fucceffeurs la nécefiité d’être juftes \ & 
çe feroit pour ma mémoire le monu- 
ment le plus glorieux qu’un Monarque 
çût jamais lailfé. Je fçais , mes amis.* 
que la vertu n’a pas befoin du frein de 
U crainte ; mais quel homme eft ftïr d’ê- 
tre vertueux à tous les influas de fa vie.? 
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Un Prince eft au-deflus des loix : vos 
loix le difent ( a ) & cela doit être \ mais 
ce feroit la piemiere chofe que j’oublie- 
rois en montant fur le trône ; & malheur 
au flatteur infâme qui m’en feroit fotu. 
venir. Adieu mes amis. C’eft un travail 
pénible que de changer la face d’un Em- 
pire: Il eft temps de nous repofer. Ce- 
pendant il me refte encore à vous parler 
d’une calamité qui m’afflige fenfible- 
ment , & à laquelle je veux demain in- 
téreflèr mon cher Tibère. 

Il a fans doute de grandes vues , dit 
l’Empereur , en s’en allant. Mais fi l’exé- 
cution en eft poflible , ce n’eft que pour 
un jeune Prince qui portera fur le trône 
un efprit mâle , une ame droite , du 
courage & de la vertu . Encore , hélas , 
aura-t-il befoin d’un long régné , pour 
achever une grande révolution. Je ne 
fçais , dit Tibère , mais il me femble 
avoir vu dans le projet de ce Héros bien* 

(a) Princeps kgibus folutus eft, Pandec. L. 2,. 

X . 3 , 
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des chofes qui ne demandent qu’un feut 
ade d’une volonté ferme ; & fi le refte 
veut du tems, ce tems du moins n’eft pas 
li éloigné , qu’on ne puifle à tout âge ef- 
pérer d’y atteindre. Mon cher Tibère , 
lui dit l’Empereur , vous voyez les diffi- 
cultés avec les yeux de la jeuneffe. Votre 
a&ivité les franchit • mais ma foibîeffe 
s’en effraie. Si l’on veut faire de grandes 
chofes , ajouta-t-il en gémiffant , il faut 
s’y prendre de bonne heure. Il n’eft pas 
temps de commencer à vivre quand on 
n’a plus befoin que defçavoir mourir. Je 
veux pourtant revoir encore cet homme 
jufte. Il m’afflige ; mais j’aime mieux 
aller m’affliger avec lui , que de partici- 
per à la joie infultante de tous ces hom- 
mes froids & durs 4ont je me vois envv 
ronné. 



/ 
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CHAPITRE XV. 

v 

Le jour fuivant l’Empereur & Tibère 
étant arrivés à l’heure accoutumée, trou- 
vèrent le Héros afüs dans Ton jardin , à 
l’afped du foleil couchant. Il ne m’é- 
claire plus , mais il m’échauffe encore, 
leur dit-il d’un air férein ; & j’adore en 
lui la magnificence & la bonté de celui 
qui l’a fait. Que j’aime à voir , dit Jufti- 
nien , ces fentimens dans un Héros ! c’eft 
le triomphe de la religion. Son triomphe, 
dit Bélifaire , c’eft de confoler l’hom- 
me dans le malheur , c’eft de mêler une 
douceur célefte aux -amertume^e la vie. 
Et qui l’éprouva miaux que moi ? Acca- 
blé de vieilleftè , privé de la vue *, fans 
amis , feul avec moi-même , & n’ayant 
devant moi que la caducité , la douleur 
& la tombe , qui m’oteroit l’idée du 
Ciel me réduiroit peut-être au défefpoir. 
L’homme de bien eft avec Dieu • il eft 
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afflué que Dieu l’aime ( a ) : voilà ce qui 
le remplit de force & de joie au milieu 
des affligions. Je me fou viens que dans 
des momens de détrefle, où tout m’aban- 
donnoit , où tout conjuroit ma ruine , 
je me difois , courage , Bélifaire , tu es 
fans reproche , & Dieu te voit. Cette 
penfée me dilatoit le cœur que la tri£ 
telfe avoit ferré , elle rendoit la vie & 
la force à mon ame. Je me pjrle de mê- 
me encore ; & quand ma fille eft avec 
moi , qu’elle s’afflige , & que je fens fes 
larmes baigner mon vifage ; Hé bien y 
lui dis-je , as-tu peur que celui qui nous 
a créés , ne nous délaiftè & ne nous 
oublie ? Tq# cœur eft pur , fenfibîê > 
honnêteffton perejfeft pas plus méchant 
que toi ; comment^uxilu que la bonté • 
même n’ait pas foin des bonnes gens ? 
Laifte , ma fille , laiffe venir le moment , 
où celui qui d’un fouffle a produit mon 

f ( a ) Nulle fine Deomens. Bona ejl. Senec. Intér 
lanos viros etc Dcum aaiiciàa efi , conciliante 
virtute. Idem» 
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ame , l’enveloppera dans fon fein ; & 
nous verrons fi les médians y viendront 
troubler mon repos. Ma fille , que ce 
langage éclaire & perfuade , pleure en 
m’écoutant ; mais ce font de plus dou- 
ces larmes ; & peu-à-peu je l’accoutu- 
me à regarder la vie comme un petit 
voyage , où l’on eft dans la barque aflèz 
mal à fon aife ? mais dont le port fera 
délicieux. 

Vous vous faites , dit l’Empereur , 
une religion en effet bien douce ! Et 
c’eft la bonne , reprit Bélifaire. Ne vou- 
lez-vous pas que je me repréfente le 
Dieu que je dois adorer , comme un 
tyran trifte & farouche quf ne demande 
qu’à punir ? . jTej faijk*bien que lorfque 
des hommes jaloux jPluperbes , mélan- 
coliques nous le repréfentent’% ils le 
font colere & violent comme eux • mais 
ils ont beau lui attribuer leurs vices ; je 
tâche moi , de ne voir en lui que ce que 
je dois imiter. Si je me trompe , au 
moins fuis-je alluré que mon erreur eft 
innocente- Dieu m’a créé foible , il fera 
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indulgent ; il fait bien que je n’ai ni h 
folie ni la malice de vouloir l’ofFenfer • 
c’eft une rage impuiflante & abfurde que 
je ne conçois même pas. Je lui fuis plus 
fidele encore , & plus dévoué mille fois 
que je ne le fus jamais à l’empereur ; & 
‘ je fuis bien fûr que l’Empereur qui n’eft 
qu’un homme , ne m’eût jamais fait au- 
cun mal , s’il avoit pu lire comme lui 
dans mon cœur. 

Hélas ! ce Dieu , reprit Juftinien , n’en 
eftpas moins un Dieu terrible. Terrible 
aux médians , je le crois , dit Bélifaire ; 
mais je fuis bon ; autant l’ame d’un 
fcélérat elf incompatible avec cette di- 
vine elTence^ autant- je me plais à penfer 
que l’ame du juftfrlui ffl analogue. Et 
qui de nous eft jujfe , dit l’Empereur ? 
Celui qui fait de fon mieux pour l’être , 
dit Bélifaire : car la droiture eft dans la 
volonté. 

, Je ne m’étonne pas , dit le jeune Ti- 
bère , fi votre penfée aime à s’élever 
jufqu’à lui : vous le voyez fi favorable ! 
Hélas , dit le vieillard , je fens bien 


Digitized by Google 



BELISAIRE. 23 £ 

qu’en m’efforçfnt de le concevoir , je fa- 
tigue envain ma foible intelligence à réu- 
nir tout ce que je fais de meilleur & de 
plus beau , & qu’il n’en refaite jamais 
qu’une idée très-imparfaite. Mais que 
voulez-vous que faffe un homme qui tâ- 
che de connoître un Dieu ? Si cet Etre 
incompréhenfible fe plaît à quelque cho- 
fe , c’efl: à l’amour de fesenfans ; & ce qui 
me le peint fous les traits les plus doux j 
éft ce que je faifis le plus avidement y 
pour en compofer fon image. 

Ce n’eft pas âflez , dit l’Empereur y 
de fe le peindre bienfàifant , il faut 
ajouter qu’il eft jufte. C’eft la même 
chofe , dit le vieillard : fe plaire au 
bien , haïr le mal , récompenfer l’un , 
punir l’autre , c’eft être bon , je m’en 
tiens-là. N’avez-vous jamais , comme 
moi , aiïifté en idée au lever de Titus y 
de Trajan , & des Antonins ? C’eft une. 
de mes rêveries les plus fréquentes & 
les plus délicieufes. Je crois être au mi- 
lieu de cette cour , toute compofée de. 
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vrais amis du Prince ; jeie voisfourirô 
avec bonté à cette foule d’honnêtes gens , 
répandre fur eux les rayons de fa gloire , 
fe communiquer à eux avec une majefté 
v pleine de douceur & remplir leur ame 
de cette joie pure qu’il relient lui-mê- 
me en faifant des heureux. Hé bien , 
la Cour de celui qui m’attend fera in- 
finiment plus augufte & plus belle. Elle 
fera compofée de ces Titus , de ces 
Trajans , de ces Antonins, qui ont fait 
les délices du monde. C’eft avec eux & 
tous les gens de bien , de tous les pays 
& de tous les âges , que le pauvre aveu- 
gle Bélifaire fe trouvera devant le trône 
du Dieu jufte & bon. Et les médians , 
lui dit Tibère , qu’en faites . vous ? — 
Ils ne feront point là. J’efpere y voir , 
ajouta-t-il , l’augufte & malheureux vieil- 
lard , qui m’a privé de la lumière : car 
il a fait du bien , & il l’a fait par goût , 
& s’il a fait du mal , il l’a fait par fur- 
prife. Il fera bien aife , je crois , de me 
retrouver mes deux yeux ! En parlant 
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ainfi , fon vifage étoit tout rayonnant de 
joie ; & l’Empereur fondoit en larmes , 
penché fur le fein de Tibère. 

Mais bientôt l’attendrilfement faifanfc 
place à la réflexion , vous efperez trou-, 
ver , dit-il à Bélifaire , les Héros payens 
dans le Ciel (a) ! Y penfez - vous ? 
Ecoutez , mon voifin , dit Bélifaire : 
vous n’avez pas envie d’affliger ma vieil— 
lefle? Je fuis un pauvre homme, qui 
n’ai d’autre confolatiôn que l’avenir que 
je me fais. Si c’efl: une illuflon , laiflez-la 
moi : elle me fait du bien , & Dieu 

n’en eft point offènfé : car je l’en aime 
* davantage. Je ne puis me réfoudre à 
croire qu’entre mon ame & celle ,d’A- 
riflide , de Marc-Auréle & de Caton 
il y ait un éternel abyme ; & fi je le 
croyois , je fens que j’en aimerois moins 

( a ) LesPeres de l’Eglife ont décidé , que 
Dieu feroit un miracle , plutôt que de laiffer 
mourir hors de la voie du falut , celui qui 
auroit fidèlement fuivi la loi naturelle. Mais 
on fçait que Juftinien étoit fanatique &per- 
fécuteur, 
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l’Etre excellent qui nous a faits. 

Jeune homme, dit l’Empereur à Tibère , 
en honorant dans ce Héros cet enthou- 
fiafme généreux , n’allez pas le prendre 
pour guide. Bélifaire ne s’eft jamais pi- 
qué d’être profond dans ces matières. 
Profond ! hélas ! & qui peut l’être , dit le 
vieillard ? Quel homme allez audacieux 
peut dire avoir fondé les décrets éternels? 
Mais Dieu nous a donné deux guides qui 
doivent être d’accord enfemble , la lu- 
mière de la foi & celle du fentiment. Ce 
qu’un fentiment naturel & irréliftible 
nous allure , la foi peut le défa vouer. 
La révélation n’eft que le fupplément 
de la confcience : c’eft la même voix qui 
fe fait entendre du haut du Ciel & du 
fond de mon ame. Il n’eft pas poftible 
qu’elle fe démente , & fi d’un coté je 
l’entends me dire que l’homme jufte & 
bienfaifant eft cher à la divinité , de 
l’autre elle ne me dit pas qu’il eft l’ob- 
jet de fes vengeances. Et qui vous ré- 
pond ; dit l’Empereur ; que cette voix 
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qui parle à votre cœur foit une révéla- 
tion fecrette ? Si elle ne l’eft pas , Dieu 
me trompe , dit Bélifaire , & tout eft 
perdu. C’eft elle qui m’annonce un Dieu, 
elle qui m’en prefcrit le culte , elle qui 
me diéle fa loi. Auroit-il donné l’af- 
Cendant irréfiftible de l’évidence à ce 
qui ne ferait qu’une erreur ? O , qui 
que vous foyez , laiflez-moi ma con- 
fcience : elle eft mon guide & mon 
foutien.Sans elle je ne connois plus le 
vrai , le jufte ni l’honnête ; le menfonge 
& la vérité , le bien & le mal fe con- 
fondent , je ne fçais plus fi j’ai fait mon 
devoir ; je ne fçais plus s’il y a des de- 
voirs : c’efl: alors que je fuis aveugle ; 
& ceux qui m’ont privé de la clarté du 
jour , ont été moins barbares que ne 
ferait celui qui obfcurciroit en moi cette 
lumière intime. 

Que vous fait-elle donc voir fi clai- 
rement , reprit Juftinien , cette lueur 
foible & trompeufe ? Qu’une religion 
qui m’annonce un 'Dieu propice & 
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bienfaifant , eft la vraie , dit Bélifaire , 
& que tout ce qui répugne à l’idée & 
au fentiment que j’en ai conçu , n’eft pas 
de cette religion. Vous l’avouerai-je ? 
Ce qui m’y attache ,, c’eft qu’elle me 
rend meilleur & plus humain. S’il falloit 
qu’elle me rendît farouche , dnr , im- 
pitoyable , je l’abandonnërois , & je di- 
rois â Dieu : Dans l’alternative fatale 
d’être incrédule ou méchant , je fais le 
choix qui t’offenfe le moins. Heureufe- 
ment elle eft félon mon cœur. Aimer 
Dieu , aimer fes femblables : quoi de 
plus fimple & de plus ^naturel ! Vouloir 
du bien à qui nous fait du mal : quoi; 
déplus grand & de plus fublime ! Ne voir 
dans les affligions que les épreuves de 
la vertu : quoi de plus confolant pour 
l’homme ! Après cela qu’on me propofe 
des myfteres inconcevables ; je m’y fou- 
mets , & je plains ceux dont la raifon 
eft moins éclairée ou moins docile que 
la mienne. Mais j’elpere pour eux en 
la bonté d’un Pepe dont tous les hom- 
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lires font les enfans , & en la clémence 
d’un juge qui peut faire grâce à l’er- 
Teur. 

Par-là , reprit Juftinien -, vous allefc 
fauver bien du monde 1 Eft-il befoin , 
dit Bélifaire , qu’il y ait tant de réprou- 
vés ? Je fens comme vous , dit l’Empe- 
reur , qu’il eft plus doux d’aimer fon 
Dieu que de le craindre ; mais toute la 
nature attefte fes vengeances , & la ri- 
gueur de fes décrets. Moi dit Bélifai- 
re , je fuis certain qu’il ne punit qu’au- 
tant qu’il ne peut pardonner , que le 
mal ne vient point de lui , & qu’il a 
fait au monde tout le bien qu’il a pu (a). 

(a) On attribue ici à Bélifaire fopinion des 
Stoïciens, adoptée par Leibnitz &c par tous les 
Optimiftes. Bonus eft ( Deüs ) : bono nul! à 
tujufquam boni invidia eft : fecit itaqut quant 
optimum potuit. Senec. Fpiftol. L. I J. Quid- 
quid nobis negatum eft , dari non potuit. Idem, 
De Beneficiis , L. a. C. a8. Magna accepimus ; 
majora non cupimus, Ibid, C, %<). 

Deum fine confilio agente m ne cogitare quidem 
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Telle eft ma religion. Qu’on la propofe 
à tous les peuples , & qu’on demande fi 
elle n’eft pas digne de vénération & 
d’amour ; toutes les voix de la nature 
vont s’élever en fa faveur. Mais fi la 
violence & . la cruauté lui mettent la 
» flamme & le fer à la main , fi les Princes 
qui la profeflent , faifant de ce monde 
un enfer , tourmentent , au nom d’un 
Dieu de paix , ceux qu’ils devroient 
aimer & plaindre , on croira de deux 
chofes l’une , bu que leur religion eft 
barbare comme eux , ou qu’ils ne font 
pas dignes d’elle. 

Vous élevez-là , dit Juftinien , une 
queftion bien férieufe ! Il ne s’agit pas 
de moins que de favoir fi un Prince 
a le droit d’exiger dans fes Etats l’unité 
de dogme & de culte. Car s’il a ce droit 9 
il ne peut l’exercer fur les rebelles obf- 
tinés que par la force & les châtimens, 

facile eft : quce autem fuiftet caufa propter quant 
malt mihi confultumfuiflct ? Marc- Anton. L,6, 
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Comme je iiiis de bonne foi , dit Bé- 
lifaire , je conviens d’abord que tout ce 
qui peut influer fur les mœurs, & inté- 
reffer l’ordre public , eft du reflort du 
Souverain , non pas comme juge de la 
vérité & de l’erreur , mais comme juge 
du bien ou du mal qui en réfuîte : car 
le premier principe de toute croyance 
eft que Dieu eft ami de l’ordre & qu’il 
n’autorife rien de ce qui peut le trou- 
bler. Hé bien , dit l’Empereur , doutez- 
vous que les mœurs publiques n’aient 
des rapports intimes & néceflaires avec 
la croyance ? Je reconnois , dit Béli- 
faire , qu’il y a des vérités qui intéref- 
fent les mœurs ; mais obfervez que Dieu 
en a fait des vérités de fentiment , 
dont aucun homme fenfé ne doute. Au 
lieu que les vérités myftérieufes , & qui 
ont befoin d’être révélées , ne tiennent 
point à la morale. Examinez-les bien : 
Dieu les a détachées de la chaîne de 
nos devoirs , afin que , fans la révélation 
eût par-tout d’honnêtes gens. Or ; 
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ii la providence a rendu indépendans 
de ces vérités fublimes l’ordre de la 
fociété , l’état des hommes , le deftin 
des Empires , les bons & les mauvais 
fuccès des chofes d’ici-bas ; pourquoi 
les Souverains ne font-ils pas comme 
elle ? Qu’ils examinent de bonne foi , fi 
en croyant ou ne croyant pas tel ou 
tel point de doârine , on en fera mieux 
ou plus mal , meilleur ou moins bon 
citoyen , & fujet plus ou moins fidele. 
Cet examen fera leur réglé ; & vous 
voyez par-là de combien de difputes je 
les difpenfe de fe mêler. 

Je vois , dit l’Empereur , que vous 
ne leur laiftez que le foin de ce qui in- 
térèfle les hommes ; mais y a-t-il pour 
eux de devoir plus faint que d’être les 
miniftres des volontés du ciel ? Ah ! 
qu’ils foient les miniftres de fa bonté , 
s’écria Bélifaire ; & qu’ils laiflent aux 
démons l’infernal emploi des miniftres 
de fes vengeances. Il eft dans l’ordre 
de U bonté ; dit l’Empereur ; de vouloir 
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que l’homme s’éclaire &£ que la vérité 
triomphe. Elle triomphera , dit Béli- 
faire ; mais vos armes ne font pas les 
fiennes. Ne voyez-vous pas qu’en don- 
nant à la vérité le droit du glaive , vous 
le donnez à l’erreur ? que pour l’exercer , 
il fuffira d’avoir l’autorité en main ? & 
que la perfécution changera d’étendards 
& de vidimes , au gré de l’opinion du 
plus fort ? Ainfi Anaftafe a perfécuté 
ceux que Juftinien protégé ; & les en- 
fans de ceux qu’on égorgeoit alors , 
égorgent à leur tour la poftérité de leurs 
perfécuteurs. Voilà deux Princes qui 
ont cru plaire à Dieu , en faifant malla- 
crer les hommes ; hé bien ? lequel des 
deux eft fur que le fang qu’il a fait 
couler eft agréable à l’Eternel ? Dans 
les efpaces immenfes de l’erreur , la 
vérité n’eft qu’un point. Qui l’a faifi ce 
point unique ? Chacun prétend que c’eft 
lui ; mais- fur quelle preuve ? Et l’évi- 
dence même le met-elle en droit d'exi- 
ger , d’exiger le fer à la main , qu’un 
7 L iij 
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autre en foit perfuadé ? La perfuafion 
vient du ciel ou des hommes. Si elle 
vient du ciel , elle a par elle-même un 
afcendant viâorieux ; fi elle vient des 
hommes , elle n’a que les droits de la 
raifon fur la raifon. Chaque homme 
répond de fon arae. C’eft donc à lui , & 
à lui feul, à fe décider fur un choix, d’oû 
dépend à jamais fa perte ou fon falut. 
Vous voulez m’obliger à penfer comme 
vous l Et fi vous vous trompez , voyez 
ce qui m’en coûte. Vous-même , dont 
l’erreur pouvoit être innocente , ferez- 
vous innocent de m’avoir égaré ? Hélas ! 
à quoi penfe un mortel de donner pour 
loi fa croyance ? Mille autres , d’auffi 
bonne foi , ont été féduits & trompés. 
Mais quand il feroit infaillible , eft-ce 
un devoir pour moi de le fuppofer tel ? 
S’il croit parce que Dieu l’éclaire , qu’il 
lui demande de m’éclairer. Mais s’il 
croit fur la foi des hommes , quel ga- 
rant pour lui & pour moi ! Le feul point 
fur lequel tous les partis s’accordent, 
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c’efl qu’aucun d’eux ne comprend rien 
à ce qu’ils ofent décider ; & vous vou-i 
. lez me faire un crime de douter de ce 
qu’ils décident ! LaifTez defcendre la foi 
du ciel , elle fera des profélites ; mais 
avec des édits , on ne fera jamais que des 
rebelles , ou des frippons. Les braves gens 
feront martyrs , les lâches feront hypor 
crites ; les fanatiques de tous les partis 
feront des tigres déchaînés. Voyez ce 
fage Roi des Goths , ce Théodoric dont 
le régné ne le céda que vers fa fin au 
régné de nos meilleurs Princes. Il étcit 
Arien ; mais bien loin d’exiger qu’on 
adoptât fes fentiments , il puniffoit de 
mort dans fes favoris cette complaifance 
- infâme & facrilége. » Comment ne me 
» trahiriez-vous pas , difoit-il , moi qui 
« ne fuis qu’un homme , puifque vous 
« trahiffez pour moi celui que vos peres 
« ont adoré «? L’Empereur Confiance 
penfoit de même. Il ne fit jamais un 
crime à fes fujets d’être fidèles à leur 
croyance ; il en faifoit un à fes Courti- 

L iv 
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fans d’abjurer la leur pour lui plaire , St 
de trahir leur ame pour gagner fa faveur; 
O plût au ciel que Juftinien eût re- 
noncé comme eux au droit d’aftèrvir la 
penfte !■ Il s’eft laifîe engager dans des 
querelles interminables ; elles lui ont 
coûté plus de veilles que fes plus utiles 
travaux. Qu’ont-elles produit ? des fé- 
ditions , des révoltes & des maflàcres. 
Elles ont troublé fcn repos , & le repos 
de fes états. 

Le repos des états , reprit l’Empe- 
reur , dépend de l’union des efprits.. 
C’eft une maxime équivoque , dit Bé- 
lifaire & dont on abufe fouvent. Les 
efprits ne font jamais plus unis , que lorf- 
tjue chacun eft libre de penfer comme 
bon lui femble. Savez-vous ce qui fait 
que l’opinion eft jaloufe , tyrannique & 
intolérable ?. c’eft l’importance que les 
Souverains ont le malheur d’y attacher ; 
c’eft la faveur qu’ils accordent à une 
fèéte , au préjudice & à l’exclufion de 
toutes les fe&es rivales. Perfonne ne 
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veut être avili , rebuté , privé des droits 
de Citoyen & de fujet fidèle ; & tou- 
tes les fois que dans un Etat on fera 
deux clafles d’hommes, dont l’une écar— 
tera l’autre des avantages de la focié— 
té , quel que foit le motif de l’exhéré- 
dation , la claffe profcrite regardera 
la patrie comme fa marâtre. Le plus 
frivole objet devient grave , dès qu’il 
influe férieufement fur l’état des Ci- 
toyens. Et croyez que cette influence- 
eft ce qui anime les partis. Qu’on atta- 
che le même intérêt à une difpute éle— 
vée fur le nombre des grains de fable 
de la mer ; on verra naître les mêmes 
haines. Le fanatifme n’eft le plus fou- 
venf (fl), que l’envie , la cupidité , l’or- 
gueil , l’ambition % la haine ,, la ven- 
geance qui s’exercent au nom du ciel ' v 
& voilà de quels Dieux un Souverain* 

(a) Privatœ caufa pietatis aguntur obtentn ,, . 
Grcupiditatum qiufque fuarum religioncm habeV 
valut pedifequam. ( Le Pape Leon à l’Empe— 
jéur Théodofe ), 

IL vr 


Digitized by Google 



2fO B E L ï S A 1 R E- 
crédule & violent fe rend l’implacable 
Miniftre. Qu’il n’y ait plus rien à gagner 
fur la terre à fe débattre pour le ciel ; 
que le zélé de la vérité ne foit plus un 
moyen de perdre fon rival ou fon enne- 
mi , de s’élever fur leurs débris , de s en- 
richir de leurs dépouilles , d’obtenir une 
préférence à laquelle ils pouvoicnt pré- 
tendre ; tous les efprits fe calmeront , 
toutesjes feéles feront tranquilles. 

Et la caufe de Dieu fera abandonnée, 
dit Juftinien. 

Dieu n’a pas befoin de vous pour 
foutenir fa caufe , dit Bélifaire. Eft-ce 
en vertu de vos Edits que le fojeil fe 
leve, & que les étoiles brillent au ciel ? 
La vérité luit de fa propre lumière ; & 
on n’éclaire pas les efprits avec la flamme 
des bûchers. Dieu remet aux Princes le 
foin de juger les actions des hommes ; 
mais il fe réferve à lui feul le droit de 
juger les penfées ; & la preuve qüe la 
vérité ne les a pas pris pour arbitres , 
c’eft qu’il n’en eft aucun qui foit exempt 
d’erreur. 
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. Si la liberté de penfer eft fans frein , 
dit l’Empereur , la liberté d’agir fera 
bientôt de même. 

Point du tout , reprit Bélifaire : c’eft-là 
que l’homme rentre fous l’empire des 
loix ; & plus cet empire fe renfermera 
dans fes limites naturelles , moins il aura 
befoin de force pour maintenir l’ordre 
& la paix. La juftice eft le point d’appui 
de l’autorité * & celle-ci n’eft chance- 
lante que lorsqu’elle eft hors de fa bafe. 
Comment voulez-vous accoutumer les 
hommes à voir un homme s’ériger en 
Dieu , & commander , les armes à la 
main , de croire ce qu’il croit , de pen- 
fer comme il penfe ? Demandez à vos 
Généraux fi l’on perfuade à coup d’épée ? 
Demandez-leur ce qu’a fait en Afrique 
la rigueur & la violence exercée fur les 
Vandales. J’étois en Sicile ; Salomon 
y arriva furieux & défefpéré. » Tout eft 
» perdu en Afrique ( me dit-il ) : les 
v Vandales font révoltés ; Carthage eft 
v piife ? elle eft au pillage; & dans fes 

L vj 
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» murs & dans les campagnes on nage> 
» dans des flots de fang ; & cela , pour 
>? quelques rêveurs qui ne s’entendent 
» pas eux-mêmes , & qui jamais ne feront 
99 d’accord.. Si l’Empereur s’en mêle, s’il 
» donner dès édits pour des fubtili- 
» tés où il ne comprend rien , il n*a 
» qu’à mettre fes do&eurs à Ja tête dë 
» fes armées : pour moi j’ÿ renonce ; jfe: 
v fuis au défefpoir ». Ainfi me parla ce 
brave homme. Entre nous il avoit raifon. 
C’eft bien affez dés pallions humaines., 
pour troubler un fl vaftë empire , fans, 
que le fanatifme encore y vienne agiter 
fes flambeaux. 

Et qui appaifera les troubles élevés ?; 
demanda l’Empereur. L’ennui , répon-- 
dit Bélifaire , l’ennui de difputer fur ce 
qu’on n’entend pas , fans être écouté de 
perfonne.. C’eft l’attention qu’on a don-, 
née aux nouveautés , qui a produit tant 
4 e novateurs. Qu’on n’y mette aucune, 
i^npor tance ; bientôt la mode en paflera 

ils prendront d l autres moyens pour. 
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devenir des perfonnages. Je compara 
tous ces gens-là à<çles champions dans. 
Farêne. Sils étoient feuls , ils s’embraf- 
fèroient. Mais, on les regarde \ ils s’Jgor-. 
gent. 

En vérité , dit- le jeune homme , fés. 
raifons me perfuaderoient. Ce qui m’etï 
afflige, dit l’Empereur , c’eft qu’il rend 
le zélé d’un Prince inutile à la religion. 

Le ciel m’en préferve *, dit Bélifaire !’ 
Je fuis bien fur de lui làiffer le plus in- 
faillible moyen de la rendre chere à fes 
peuples : c’eft de faire juger de la fain- 
teté de fà croyance par la fainteté de fes 
mœurs: c’eft de donner fon régné pour 
exemple & pour gage de là vérité qui: 
l’éclaire & qui le conduit. Rien de plus, 
aifé , en faifant des heureux , que de 
faire des profélites , & un Monarque: 
jufte a lui- feul plus d’empire fur les oC~. 
prits ,. que tous les perlccuteursenfémbîe.. 
Ileft plus commode fans doute défaire; 
égorger lés hommes que de les perfua— 
4éj: 3 mais. fi. les fouverains demandoient: 
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à Dieu : Quelles armes emploierons-nous 
pour vous faire adorer comme vous de- 
vez l’être ? & que Dieu daignât fe faire 
entendre , il leur répondrait : Vos vertus. 

Quand l’ame de Juftinien , que cette 
difpute avoit émue , fe fut calmée dans 
le filence , il fe rappella les maximes & 
les confeils des Se&aires qui l’entou- 
roient , leur violence , leur orgueil , 
leurs animofités cruelles. Quel contraire , 
difoit-il en lui-même ! Voilà un homme 
blanchi dans les combats , qui refpire 
l’humanité , la modération , l’indulgen- 
ce ; & les minières d’un Dieu de paix 
ne m’ont jamais recommandé qu’une 
contrainte tyrannique , & qu’une inflexi- 
ble rigueur ! Bélifaire eft pieux & jufte : 
il aime fon Dieu , il deflre que tous 
l’adorent comme lui ; mais il veut que ce 
culte foit volontaire & libre. C’eft moi 
qui me fuis trop livré à ce zele qui , 
dans mon ame , n’étoit peut-être que 
l’orgueil de dominer fur les elprits. 
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>es r' 

CHAPITRE XVI. 

IjE lendemain l’Empereur & Tibere , 
en allant trouver le héros , coururent un 
danger qu’ils n’avoient pas prévu ; & la # 
gloire de les en^délivrer fut un triom- 
phe que le ciel voulut donner encore à 
Bélifaire. 

Les Bulgares , qu’on n’avoit pourfuivis 
que jüfqu’aü pied des montagnes de la 
haute Thrace , n’avoient pas plutôt vu 
la campagne libre , qu’ils s’ÿ étoient ré- 
pandus de nouveau ; & l’un de leurs 
corps détachés faifoit des courfes fur la 
route du Château de Bélifaire , lorfqu’ils 
apperçurent un char qui annonçoit un 
riche butin. Ils l’environnent , lui cou- 
pent le palPage , & fe faililïent des voya- 
geurs. Ceux-ci , en donnant ce qu’ils 

avoient , obtinrent aifément la vie. Mais 

• « 

on mit à leur liberté un prix qu’ils né- 
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toient pas en état de payer fur l’heure £ 
& on les emmenoit captifs^ 

L’Empereur ne vit qu’un moyen d'é- 
chapper auxBulgares , fans en être connu- 
Conduifez-nous leur dit-il , où nous 
avons deffein de nous rendre : de-là 
nous nous procurerons la rançon que 
vous demandez. Je vous réponds fur ma 
tête que vous n’avez point de furprife 
à craindre ; & fi je manque à ma parole , 
ou fi je vous fais repentir dé vous être 
fiés à moi je confens à perdre la vie. 

L’air d’afTutance & de majefté dont 
H appuya ces paroles,, fit impreffion fur 
les Bulgares. Où faut-il vous mener , 
lui demanda leur Chef ?. A fix mille 
d’ici , répondit l’Empereur , au Château 
de Bélifaire. De Bélifaire ! dit le BuL 
gare. Quoi ! vous connoiffez ce Héros ? 
Affurément , dit l’Empéreur , & j’ofe 
croire qu’il eft mon ami. S’il eft vrai.,, 
dit le Chef, vous n’avez rien à craindre. _ 
nous allons vous accompagner. 

Bélifaire, au bruit de leur arrivée.^ 
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croît qu’on vient l’enlever une fécondé 
fois ; & fa fille toute tremblante le ferre 
dans fes bras , avec des cris perçans. Mon 
pere , dit-elle , ah mon pere ! faut-il 
encore nous féparer J 

A l’inftant même on vient leur dire i 
que la cour du Château fe ' remplit 
d’hommes armés , qui environnent un 
char. Bélifaire fo montre ; & le Chef 
des Bulgares l’abordant avec fes captifs r 
Héros de la Thrace , lui dit-il , voilà 
deux hommes qui te réclament , & qui 
. fe difent de tes amis. Qu’ils fe nomment , 
dit Bélifaire. Je fuis Tibère , dit l’un 
d’eux , & mon pere eft pris avec moi. 
Oui , s’écria Bélifaire , oui fans doute , 
ce font mes voifins , mes amis. Mais, 
vous , qui ma les amenez , de quel droit 
font-ils en vos mains ? Qui êtes-vous ? • 
Nous fortunes Bulgares , dit le Chef? 

& nos droits font les droits des armes.. 
Mais il n’eft rien qui ne cède au refpeft 
que nous avons pour toi. Ce feroit mal 
fervir un prince qui t’honore , que de: 
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manquer d’égards pour ceux qui te font 
chers. Grand homme , tes amis font 
libres , & ils te doivent leur liberté. 

A ces mots l’Empereur & Tibère ten- 
dirent les bras à leur Libérateur ; & 
Bélifaire fe Tentant enveloppé de leurs 
chaînes , Quoi , dit-il , vos mains font 
captives ! & il détacha leurs liens. 

Quels furent dans famé de l’Empe- 
reur l’étonnement , la joie & la confu- 
fion ! O vertu , dit-il en lui-même , ô 
vertu , quel eft ton pouvoir ! Un pau- 
vre aveugle , du fond de fa rnifere , im- 
prime le refpeâ: aux Rois ! défarme les 
mains des barbares ! & rompt les chaînes 

de celui ! Grand Dieu ! fi l’univers 

voyoit ma honte !... Ah ! ce feroit en- 
core un châtiment trop doux. 

Les Bulgares vouloient lui rendre tout 
ce qu’il leur avoit donné. Non , leur dit- 
il , gardez ces dons , & foyez furs que 
j’y joindrai la rançon qui vous eft pro- 
mife. 

* 

Leur chef , en quittant Bélifaire , lui 
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demanda s’il ne le chargeoic d’aucun 
ordre auprès de fon Roi. Dites-lui que 
je fais des vœux , re'pondit le héros , 
pour qu’un fi vaillant Prince foit l’allié 
de ma patrie , & l’ami de mon Empereur. 

O Bélifaire ! s’écria Juftinien , quand 
il fut revenu du trouble que ce péril lui 
avoit caufé , ô Bélifaire ! quel afcendant 
vous avez fur l’ame des peuples ! les 
ennemis mêmes de l’Empire font vos 
amis ! Ne vous étonnez pas , lui dit 
Bélifaire en fouriant , de mon crédit 
chez les Bulgares. Je fuis fort bien avec 
leur Roi. Il y a même très-peu de jours 
que nous avons foupé enfemble. Ou 
donc , lui demanda Tibere ? Dans fa 
tente , dit le vieillard : j’ai oublié de 
vous le dire. Lorfque je me rendois ici , 
ils m’ont arrêté comme vous fur la rou- # 
te , & ils m’ont mené dans leur camp. 
Leur Roi m’a bien reçu , m’a donné à 
fouper , m’a fait coucher fous fes pa- 
villons -, & le lendemain je me fuis fait 
femettre au lieu même où l’on m’avoit 
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pris. Quoi , dit Juftinien , ce Roi fait 
qui vous êtes , & il ne vous a pas re- 
tenu ! Il en avoit bien quelque envie y 
dit Bélifaire ; mais fes vues & mes prin- 
cipes ne fe font pas trouvés d’accord. II 
me parloit de me venger ! Me venger , 
moi ! la digne caufe pour mettre mon 
pays en feu ! Je l’ai remercié , comme 
vous croyez bien * & il m’en eftime da- 
vantage. 

Ah ! quels remords , quels remords 
éternels pour Famé de Juftinien , lui dit 
Juftinien lui- même , s’il fait jamais 
quel a été l’excès de fon ingratitude ! 
Où trouvera-t-il un ami comme celui 
qu’il a perdu ? Et n’eft-il pas indigne 
d’en avoir jamais , après fon horrible 
injuftice ? 

• Non , reprit Belifàire , ne l’outragez 
pas. Plaignez , refpe&ez fa vieilleflev 
Vous allez voir comment il a été fur- 
pris. Ma ruine a eu trois époques. La 
première fut mon entrée dans 
Maître du palais de Gelimer , je fis de. 
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{on trône un Tribunal ou je fiegeai pour 
rendre la juftice. Mon intention etoit 
-de donner aux loix un appareil plus im- 
' pofant j mais on n’étoit pas oblige de 
lire dans ma penfée ; & lorfqu on s af- 
fied fur un trône , on a bien 1 air de 
l’elfayer. Je fis donc là une imprudence: 
ce ne fut pas la feule. J’eus la curio- 
sité de me faire fervir à la table de Ge— 
limer , & à la maniéré des Vandales , 
par les Officiers de leur Roi. C’en fut 
alfe? pour faire croire que je voulois 
prendre fa^place. Le bruit en courut a 
la Cour. Pour le détruire , je demandai 
mon retour après ma vi&oire ; & Jufti- 
nien récompenfa ma fidélité par le plus 
beau triomphe. Je menois Gelimer cap- 
tif, avec fa femme & fes enfans , & les 
tréfors accumulés que les Vandales , de- 
puis un fiecle , avoient ravis aux nations. 
L’Empereur me reçut dans le Cirque ; 
& en le voyant fur ce trône élevé qu’en- 
touroit un peuple innombrable , tendre 
la main à fon fujet ; avec une grâce me- 
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lée de douceur & de majeffé , je tref- 
faillis de joie , & je dis en moi-même : 
Cet exemple va lui donner une foule de 
héros : il fait le grand art d’exciter 
l’émulation & l’amour de la gloire ; on 
fe difputera l’honneur de le fervir. Mais 
li mon triomphe lui préparoit des fuc- 
cès , il m’annonçoit bien des traverfes ! 
Ce fut dès-lors que l’envie fe déchaîna 
contre moi. 

Cinq ans de viéloire lui impoferent 
filence ; mais laffe enfin de mes fuccès , 
elle perdit toute pudeur. 

J’afiiégeois Ravenne , où les Goths 
s’étoient retirés , chafles de toute l’Ita- 
lie. C’étoit leur unique refuge ; ils ne 
pouvoient plus m’échapper. On fit en- 
tendre à l’Empereur que la place étoit 
imprenable , que- la ruine de fon armée 
feroit le fruit de fon obftination ; & 
lorfque réduits à l’extrémité les Goths 
m’alloient rendre les armes , arrivent 
des ambafladeurs , que Juftinien envoie 
pour leur offrir la paix. Je vois claire- 
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ment qu’on l’a furpris , & que ce feroit 
le trahir que de manquer l’inftant de 
gagner l’Italie : je différé de confentir 
à la paix qu’il fait propofer ; la ville fe 
rend ; & je fuis accufé de révolte & de 
trahifon. Ce n’étoit pas fans quelque 
apparence , comme vous voyez : j’avois 
défobéi , j’avois fait encore plus. Les 
ailiégés mécontens de leur Roi , m’a- 
voient offert fa couronne : un refus 
pouvoit les aigrir ; je les flattai par ma 
réponfe ; & cette acceptation , en effet 
fimulée , pgfla pour flncere à la Cour. Je 
fus rappelle ; & mon obéiflance décon- 
certa mes ennemis. Je menai captif aux 
pieds de l’Empereur ce Roi des Goths (a), 
dont on m’accufoit d’avoir accepté la 
couronne. Mais cette fois le triomphe 
ne me fut point accordé. J’en eus une 
douleur mortelle. Non que j’en fufle 
humilié : mon cortege faifoit ma pom- 
pe j & l’affluence & les acclamations du 

( a ) Vitigès. 
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peuple qui m’ènvironnoit , auroient fà— 
tisfait une vanité plus ambitieufe que la 
mienne. Mais le froid accueil de Jufti- 
> nien m’annonçoit qu’il n’étoit^jpoint dif- 
fuadé ; & par malheur , cette cruelle at- 
teinte qu’on avoit portée à fon ame , fut 
encore envenimée par l’enthoufiafme im- 
prudent d’un peuple enivré de ma gloire» 
Ici , de bonne foi , mettez-vous à 
la place de l’Empereur , déjà prévenu 
contre moi. N’auriez-vous pas été bleffé 
des éloges qu’on me donnoit , & qui 
étoient pour lui des reproches ? N’au- 
tiez-vous pas pris quelque ombrage de 
l’ambition d’un fujet , q e la voix publi- 
que élevoit jufqu’au ciel ? N’auriez-vous 
pas vu avec quelque dépit tout un peu- 
ple , dans fon ivrefle , affeder de me 
venger de vous , en me décernant un 
triomphe plus beau que celui qu’on me 
refufoit h Auriez -vous fermé l’oreille 
aux réflexions de la Cour , fur l’infulte 
faite à la majefté par ce tumulte popu- 
laire ? Mon voifm } le plus grand Prince 

eft 
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'Cft homme ; il n’en eft point qui ne 
foient jaloux de leur gloire & de leur 
pouvoir; & quand Juftinien n’auroitpas 
eu la force de fe vaincre & de me par- 
donner , cela devroit peu nous furpren- 
dre. Il le fît cependant : il fe mit au- 
deflus des foibleffes de la vanité , & des 
foupçons de la jaloufie ; il daigna me 
confier encore l’honneur de fes armes 
& la défenfe de les états. Mais un der- 
nier événement le fit pencher enfin du 
côté de mes ennemis. 

J’étois au bout de ma carrière, Nar- 
sès , qui m’avoit fuccédé en Italie , me 
Confoloit par fes victoires , de ma tiifle 
inutilité ; je croyois n’avoir plus qu’à 
mourir tranquille ; quand les Huns vin- 
rent défoler la Thrace. L’Empereur fe 
fouvint de moi , & daigna charger ma 
vieillefle d’une expédition , dont l’ifTue 
décidoit du fort de l’Etat, Je couvris 
mes rides & mes cheveux blancs d’un 
cafque rouillé par dix ans de repos ( a ). 

(û) Dum intcrea civitas omnis tumuUuan.ii 

M 
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La fortune me féconda ; je chaffai les 
Huns , qui n’étoient plus qu’à quelques 
milles de nos murailles ; & le fuccès 
d’une embufcade me fit regarder comme 
un Dieu. Ce fut dans toute la Ville , à 
mcn retour une folie , un égarement 
dont je gémifiois en moi-même ,• mais 
le moyen de l’appaifer ? L’Empereur 
étoit vieux : cet âge a des foibleflès ; & 
l’extrême faveur du peuple , les honneurs 
excefiifs qu’il me rendoit , firent croire 
à ce Prince qu’on étoit las de fon régné , 
& qu’on FavertifToit de céder le trône 
à celui qui le défendoit. L inquiétude 
& le chagrin fe faifirent de fon ame ; 
& fans me traiter comme criminel , il 

maximum in modum perturbaretur..,Belifarius , 
clarijjîmus olini pr*feâus , etji pra feneSute in 
curvitatem jam declinaÿet , mittitur tamen per 
Jmperatorem in hoftes.... Et ipfe quidem de fe , 
mira animi promptitudine, juvenis munera exe - 
quebatur. Id namque ultimuni illi in vita certa~ 
inen fuit ; ncc fane minorem ex eo retulit glo- 
riam , qitàm ex VanlaUs Güthifquç deviâis, 
Agadiias. L, 5, 
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fnMïoigna comme dangereux. Ce fut 
alors que fe forma contre lui cette cons- 
piration , dont les complices font morts 
dans les tortures , fans en avoir nommé 
le Chef. La calomnie a Suppléé au Silen- 
ce des coupables ; & ce Silence a été pris 
lui-méme pour un aveu qui m’accufoit. 
J’ai été arrête ; le peuple s’en eft plaint ; 
une longue prifon l’a ému dé pitié ; l’in- 
dignation a produit la révolte ; & l’Em- 
pereur obligé de me livrer au peuple , 
n’a cru faire , en m’ôtant les moyens de 
lui nuire , que défarmer Son ennemi. 
Je ne le fus jamais , le'Ciel m’en eft té- 
moin ; mais le ciel qui lit dans les cœurs , 
n’a pas permis aux Souverains d’y lire • 
& celui que vous accufez eft plus mal- 
heureux que coupable , d’en avoir cru des 
apparences qui vous auroient peut-être 
abufé comme lui. £ 

Oui fans doute , ii eft malheureux , 
& le plus malheureux des hommes , dit 
Juftinien , en fe précipitant Sur lui , & en 
le Serrant dans Ses bras, Quel eft - ce 

M ij 
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tranfport de douleur , lui demanda Bd- 
lifaire étonné ? C’eft le tourment d’une 
ame déchirée , lui dit Juftinien. O mon 
cher Bélifaire ! ce maître injufte , ce ty- 
ran barbare , qui vous a fait crever les 
yeux , & qui vous a éduit à la mendi- 
cité , c’eft lui , c’eft lui qui vous em. 
braffe. Vous , Seigneur ! s’écria le Hé- 
ros. — Oui ; mon ami , mon défenfeur , 
oui le plus vertueux des hommes , c’eft 
moi qui ai donné au monde cet horrible 
exemple d’ingratitude & de cruauté. 
X^aiftez-moi fubir à vos pieds l’humilia- 
tion que je mérite. J’oublie un trône 
que j’ai fouillé , une couronne dont je 
fuis indigne, C’eft la pouftiere que vous 
foulez que je dois mouiller de mes lar- 
mes ; c’eft-là que mon front doit cacher 
l’opprobre dont il eft couvert. 

H^bien > lui dit Bélifaire , qui le re- 
tenant dans fes bras le fentoit fuffoqué 
de fanglots , hé bien , Seigneur , allez- 
vous fuccomber au repentir d’une faute ? 
.Vous voilà <Jatis l’abattement } comme £ 
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vous étiez le premier homme que la ca- 
lomnie eût féduit , ou que l’apparence 
eût trompé ! Mais votre erreur fût - elle 
un crime ; y a-t-il de quoi vous dégra- 
der & vous avilir à vos propres yeux ? 
Non , grand Prince , un moment de fur- 
prife ne doit pas vous ôter l’eftime de 
Vous-même , & le courage de la vertu* 
Que votre ame flétrie & concernée fe 
relève au fouvenir de tout le bien que 
vous avez fait aux hommes , avant ce ' 
malheureux moment. Bélifaire eft aveu- 
gle ; mais vingt peuples par vous font 
délivrés du joug des barbares ; mais les 
ravages de tous les fléaux font réparés 
par vos bienfaits ; mais trente ans d’un 
régné marqué par des travaux utiles , 
ont prouvé à tout l’univers que vous n’ê- 
tes pas un tyran. Bélifaire eft aveugle ; 
mais il vous le pardonne j & fi vous 
croyez devoir expier encore le mal que 
vous lui avez fait , voyez combien cela 
vous eft facile. Ah ! rempliftez un feul 
des vœux que je fais pour le bonheur 

M iij 


Digitized by Google 



IJO B E T. J S A T R El 
du monde , & je fuis trop dédommage. 

Venez donc , lui dit l’Empereur , en 
le ferrant de nouveau dans fes bras » 
venez m’aider à expier mon crime : ve- 
nez l’expofer dans toute fon horreur aux 
yeux de ma perfide Cour ; & que votre 
préfence y en rappellant ma honte , at- 
tefte aufli mon repentir. 

Bélifaire eut beau le conjurer de lé 
laifleir dans fa folitude ; il fallut , pour 
le confoler , qu’il confentît à le fuivre. 
Alors Juftinien s’adreflànt à Tibère : Que 
ne vous dois-je pas , lui dit-il } mon ami l 
& quels bienfaits égaleront jamais le fer- 
vice que vous m’avez rendu ? Non , Sei- 
gneur , lui dit le jeune homme , vous 
n’êtés pas aflez riche pour m’en récom- 
penfer. Mais chargez Bélifaire de la re- 
connoiflànce. Tout pauvre qu’il efl , il 
poflede un tréfor que je préféré à tous 
les vôtres. Mon tréfor efl: ma fille , dit 
Bélifaire ; & je ne puis mieux -le placer. 
A ces mots il fit appeller Eudoxe. Ma 
fille , lui dit-il , embraflez les genoux 


Digitized by Google 



Beltsaire. 2?1 
de l’Empereur , & demandez - lui fon 
aveu pour donner votre main au ver- 
tueux Tibère. Au nom , à la vue de 
Juftinien , le premier mouvement de la 
nature , dans le cœur de la fille de Bé- 
lifaire , fut le frémilîement & l’horreur. 
Elle jette un cri douloureux , recule , & 
détourne la vue. Juftinien s’avance vers 
elle. Eudoxe, lui dit-il, daignez me regar- 
der : vous me verrez baigné de larmes : 
elles expriment le repentir qui me fui- 
vra dans le tombeau. Ni ces larmes , ni 
mes bienfaits ne peuvent effacer mon cri- 
me ; mais Bélilaire me le pardonnne ; & 
voici le moment de vous montrer fa 
fille , en me pardonnant comme lui. 

Ce fut pour Juftinien une confoîatioil 
d’unir Eudoxe avec Tibère : & il com- 
mença dès ce moment à fentir rentrer 
dans fon cœur la douce paix de l’inno- 
cence. 

Jamais révolution plus foùdaine & 

moins attendue , n’avoit renverfé les 

idées & les intérêts de la Cour. L’arri- 

Miv 

« 


Digitized by Google 



Zyz B E L I S A I R E. 
vee de Bélifaire y jetta le trouble & Ta 
confternation. Le voilà , dit l’Empereur 
à Tes courtifans , le voilà ce Héros , cet 
homme jufte , que vous m’avez fait con- 
damner. Tremblez lâches : fcn inno- 
* cence & fa vertu me font connues ; & 
votre vie eft dans les mains. La pâleur , 
la honte & l'effroi etoient peints fur 
tous les vifages : on croyoit voir dans 
Bélifaire un juge inexorable , un Dieu 
terrible & menaçant ; il fut modefîe 
comme dans fa difgrace ; il ne voulut 
connoitre aucun de fes accufateurs ; & 
honoré jufqu’à fa mort de la confiance 
çle fon maître , il ne lui infpira jamais, 
que l’indulgence pour le paffé , la vigi- 
lance fur le préfent , & une févérité im- 
pofante pour tous les crimes à venir. 
Mais il vécut trop peu pour le bonheur 
du monde , & pour la gloire de Jufti- 
n en. Ce vieillard foible & découragé > 
fe contenta de lui donner des larmes ; 
& les conftils de Bélifaire furent oubliés 
avec lui. 

. FIN. 
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A V I S. 

O N joint ici quelques morceaux 
de Philofophie 3 du meme Auteur > 
& d f un genre analogue à celui de 
Jdélifaire. Il y a quelques années 
que ces E {fais ont paru , mais dans 
un Livre qui nejl pas dans les 
mains de tout le monde . 
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DE LA GLOIRE- . 

LA gloire eft l’éclat de la bonne re- 
nommée. L’eftime eft un fentiment 
tranquille & perfonnel ; l’admiration p 
un mouvement rapide & quelquefois 
momentané ; la célébrité , une renom- 
mée étendue ; la gloire , une renommée 
éclatante , le concert unanime &; fou- 
tenu, d’une admiration univerfelle. 

L’eftime a pour bafe Phonnéreté ; Pad- 
jmiration , le rare & le grand dans le 
bien moral ou phyfique } la célébrité , 

M vj 
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l’extraordinaire , l’étonnant pour la mul- 
titude ; la glaire , le merveilleux. 

Nous appelions merveilleux ce qui 
s’élève ou femble s’élever au - deflus des 
fprçes de la nature : ainfi la gloire hu- 
maine , la feule dont nous parlons ici * 
tient beaucoup de l’opinion : elle eft 
yraie ou faufte comme elle. 

Il y a deux fortes de faulfe gloire : 
Tune eft fondée fur un faux merveilleux > 
l’autre fur un merveilleux réel , mais 
funefte. Il femble qu’il y ait aufli deux 
efpeces de vraie gloire r l’une fondée 
fur un merveilleux agréable , l’autre fur 
un merveilleux utile au monde ; mais 
ces deux objets n’en font qu’un. 

La gloire fondée fur un faux merveil- 
leux x n’a que le régné de l’ilîulîon , & 
s’évanouit avec elle : telle eft la gloire 
de la profpérité. La profpérité n’a point 
de gloire qui lui appartienne ; elle ufur- 
pe celle des talé ns & des vertus , dont 
pn fuppofe quelle eft la compagne : elle 
çq eft bientôt dépouillée , fi l’on s’ap*. 
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perçoit que ce n’eft qu’un larcin *, & 
pour l’en convaincre , il fuffit d’un re- 
vers : eripitur perfona,manet res. On adc- 
roit la fortune dans fon favori ; il eft 
difgracié J on le méprife. Mais ce retour 
n’eft que pour le peuple : aux yeux de 
celui qui voit les hommes en eux- me- 
mes , la profpérité ne prouve rien , l’ad- 
verfité n’a rien à détruire. 

Qu’avec un efprit louple & une atr.e 
rampante , un homme né pour l’oubli , 
s’élève au fommet de la fortune ; qu'if 
parvienne au comble de la faveur j c eft 
un phénomène que le vulgaire n’ofe 
contempler d’un œil fixe : îî admire , il 
fe profterne ; mais le fage n’eft point 
ébloui : il découvre les taches de ce 
corps lumineux en apparence , & voit 
que ce qu’on appelle fa lumière, n’eft 
rien qu’un éclat réfléchi , fuperficiel & 
paffager. 

La gloire fondée fur un merveilleux 
funefte, fait une impreflion plus dura- 
ble j & } à la honte des hommes , il faut 
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des frécles pour l’effacer : telle eft la 
gloire des talens fupérieurs , appliquas au 
malheur du monde. 

Le genre de merveilleux le plus fu- 
nefte , mais le plus frappant ; fut tou- 
jours l’éclat des conquêtes. Il va nous 
fervir d’exemple , pour faire voir aux 
hommes combien il eft abfurde d’atta- 
cher la gloire aux caufes de leurs mal- 
heurs. 


Vingt mille hommes , dans I’efpoir du 
butin , en ont fuivi un feul au carnage. 
D’abord un feul homme à la tête de 


vingt mille hommes déterminés & do- 
ciles , intrépides & fournis , a étonné la 
multitude. Ces milliers d’hommes en 
ont égorgé , mis en fuite , ou fubjugué 
un plus grand nombre. Leur Chef a eu 
le front de dire , T ai combattu , je fuis 
"Vainqueur ,& l’univers a répété,// a com- 
battu, il eft vainqueur : de-là le merveil- 
leux & la gloire des conquêtes. 

Sçavez-vous ce que vous faites , peut* 
oc demander à ceu* qui célèbrent les 
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Conquérans ? vous applaudiflèz à des 
gladiateurs , qui s’exerçant au milieu de 
vous, fe difputent le prix que vous ré-- 
fçrvez à qui vous portera les coups les 
plus fûrs & les plus terribles. Redoublez 
d’acclamations & d’éloges : aujourd’hui 
ce font les corps fanglans de vos voifins 
qui tombent épars dans l’arene ; demain 
ce fera votre tour. 

Telle eft la force du merveilleux fur les 
efprits de la multitude. Les opérations 
productrices font la plupart lentes 
tranquilles ; elles ne nous étonnent point» 
Les opérations deftru&ives font rapides 
& bruyantes ; nous les plaçons au rang 
des prodiges. Il ne faut qu’un mois pour 
ravager une Province , il faut dix ans 
pour la fertilifer. On admire celui qui l’a 
ravagée ; à peine daigne-t-on penfer à 
celui qui la rend fertile. . Faut-il s’étonner, 
qu’il fe falle tant de grands maux , & fi 
peu de grands biens ? 

Le peuples n’auront - ils jamais le 
courage f ou le bon fens de fe réunir 


Digilized by Google 



2.go De la Gloire. 
contre celui qui les immole à fon am- 
bition effrénée , & de lui dire d un coté 
comme les Soldats de Céfar : 

^ Liceat difcedere , Cœfar , 

A rabie fcelerum. Quceris terrâque manque 
His ferruni jugulis. Animas effundcre viles » 
Quolibet hojte , paras. ( Lucain. ) 

de l’autre côté , comme le Scythe a Ale- 
xandre : » Qu’avons-nous a demeîer avec 
» toi ? Jamais nous n’avons mis le pied 
» dans ton pays» N’eft-il pas permis à 
r ceux qui vivent dans les bois d igno- 
„ r er qui tu es , & d’où tu viens u ? 

N’y aura-t-il pas du moins une clafïe 
d’hommes allez au-defius du vulgaire , 
aflez fages , allez courageux , allez élo- 
quens , pour fouiever le monde contre* 
Tes opprefleurs , & lui rendre odieufe 
une gloire barbare ï 

Les gens de lettres déterminent l'o- 
pinion d’un fiécle à l’autre ; c’eft par eux 
quelle eft fixée & tranfmifê : en quofc 
ils peuvent être les arbitras de la gloire , 
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& par confcquent les plus utiles des 
hommes , ou les plus pernicieux. • 

Vi xere fortes ante Aga.memn.ona 

Multi ; J'ed onmes illacrymabiles 
Urgentur , ignotique longâ 
JSloâe , carent quia vate facro. ( Horat. ). 

Abandonnée au peuple , la vérité s’al- 
tère & s’obfcurcit par la tradition ; elle 
s’y perd dans un déluge de fables. L’hé- 
roïque devient abfurde en p allant de 
bouche en bouche. D’abord on l’admire 
comme un prodige 5 bientôt on le mé- 
prife comme un conte furanné ; & l’on 
finit par l’oublier. La faine poftérité ne 
croit des fiecles reculés , que ce qu’il a 
plû aux Ecrivains célébrés. 

Louis XII difoit : » Les Grecs ont fait 
» peu de chofes ; mais ils ont ennobli 
» le peu qu’ils ont fait par la fublimité 
» de leur éloquence. Les François ont 
a fait de grandes chofes & en grand nom. 
v bre ; mais ils n’ont pas fu les écrire. 
ti Les feuls Romains ont eu le double 
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9i avantage de faire de grandes chofes i 
» & de les célébrer dignement «. C’efl 
un Roi qui reconnoît que la gloire des 
nations eft dans les mains des gens de 
lettres. 

Mais, il faut l’avouer, ceux-ci ont 
trop fouvent oublié la dignité de leur 
état ; & leurs éloges proftitués aux cri- 
mes heureux , ont fait de grands maux 
à la terre. 

Demandez à Virgile quel étoit le 
droit des Romains fur le refte des hom- 
mes ; il vous répond hardiment , 

Parcere fubjcclis , & dcbellare fuperbos. 

Demandez à Solis ce qu’on doit pen- 
fer de Cortès & de Montézuma , des 
Mexiquains & des Efpagnols , il vous 
répond que Cortès étoit un héros , & 
Montézuma un tyran ; que les Mexi- 
quains étoient des barbares , & les Ef- 
pagnols des gens de bien. 

En écrivant , on adopte un perfon- 
nage , une Patrie ; & il femble qu’il 
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n’y ait plus rien au monde , ou que tout 
foit fait pour eux feuls. La Patrie d’un 
fage eft la terre , fon héros eft le genre 
humain. 

Qu’un Courtifan foit un flatteur , fon 
état l’excufe en quelque forte , & le rend 
moins dangereux. On doit fe défier de 
fon témoignage : il n’eft pas libre. Mais 
qui oblige l’homme de lettres à fe tra- 
hir lui- même & fes femblables , la na- 
ture & la vérité ? 

Ce n’eft pas tant la crainte , l’intérét , 
la baflefle , que l’éblouiftement , l’illu- 
fion , l’enthoufiafme , qui ont porté les 
gens de lettres à décerner la gloire aux 
forfaits éclatans. On eft frappé d’une 
force d’efprit ou d’ame , furprenante dans 
les grands crimes , comme dans les gran- 
des vertus. Les imaginations vives n’en 
ont vu l’explofion que comme un dé- 
veloppement prodigieux des reflorts de 
la nature , comme un tableau magni- 
fique à peindre. En admirant la caufe , 
on a loué les effets : ainfi les tyrans de 
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la terre en font devenus les héros. 
Les hommes nés pour la gloire , l’onc 
cherchée où l’opinion l’avoit rtlife. Ale- 
xandre avoit fans celle devant les yeux 
la fable d’Achille ; Charles XII , l’hif- 
toire d’Alexandre : de-là cette émula- 
tion funefte qui , de deux Rois pleins 
de valeur & de talens , fit deux guer- 
riers impitoyables. Le roman de Quinte- 
Curce a peut-être fait les malheurs de la 
Suède ; le poème d’Homère , les mal- 
heurs de l’Inde ; puiffe l’hiftoire de 
Charles XII ne perpétuer que fes ver- 
tus ! 

Le Sage feul eft bon poète , difoient 
les Stoïciens. Ils avoient raifon : fans 
un efprit droit & une ame pure , l’ima- 
gination n’eft qu’une Circé y & l’harmo- 
nie qu’une Sirene. 

Il en eft de l’Hiftorien & de l’Orateur 
comme du Poète : éclairés & vertueux , 
ce font les organes de la juftice, les 
flambeaux de la vérité ; paflionnés & 
corrompus , ce ne font plus que les 
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courtifans de la profpérité , les vils adu- 
lateurs du crime. 

Les Philofophes ont ufé de leurs 
droits , & 
très. 

» Sçavez - vous ( dit Pline à Trajan ) 
« où réfide la gloire véritable , la gloire 
v immortelle d’un Souverain ? Les arcs 
» de triomphe , les ftatues , les temples 
» même & les autels , font démolis par 
v le tems ; l’oubli les efface de la terre. 
f) Mais la gloire d’un héros , qui fupé- 
» rieur à fa puiffance illimitée , fçait la 
» dompter & y mettre un frein , cette 
v gloire inaltérable fleurira même en 
t) vieilliflànt « 

v En quoi reffembloit à Hercule ce 
» jeune infenfé qui prétendoit fuivre fes 
» traces ( dit Sénéque en parlant d’A- 
» lexandre ) lui qui cherchoit la gloire 
v fins en connoître ni la nature ni les 
» limites , & qui n’avoit pour vertu 

» qu’une heureufe témérité? Hercule ne 
v vainquit jamais pour lui-même j il 


parlé de la gloire en maî- 
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» traverfa le monde pour le venger , & 
99 non pour l’envahir. Qu’avoit-il befoin 
9> de conquêtes , ce Héros , Fennemi 
?> des médians , le vengeur des bons , 
9 ) le pacificateur de la terre & des mers ? 
9> Mais Alexandre , enclin dès l’enfance 
99 à la rapine , fut le défolateur des Na- 
99 tions , le fléau de fes amis & de fes 
99 ennemis. Il faifoit confifter le fou- 
79 verain bien à fe rendre redoutable à 
99 tous les hommes ; il oublioit que cet 
99 avantage lui étoit commun , non feu- 
79 lement avec les plus féroces , mais 
99 encore avec les plus lâches & les plus 
79 vils des animaux , qui fe font craindre 
99 par leur venin «. 

C’eft ainfi que les hommes , nés pour 
inftruire & pour juger les autres hom- 
mes , devroient leur préfenter fans cefle 
en oppofition , la valeur protedrice & la 
valeur deftrudive , pour leur apprendre 
à diftinguer le culte de l’amour , dé celui 
de la crainte , qu’ils confondent le plus 
fouvent. 



De la Gloire. 287 
Il fuffit , direz - vous , à l’ambitieux 
d’étre craint : la crainte lui tient lieu 
d’amour : il domine , fes vœux font rem- 
plis. Mais ne voyez-vous pas , que fi 
l’illufion celle , la crainte s’évanouit. 
L’ambitieux , livré à lui-même , n’eft plus 
qu’un homme foible & timide. Perfua- 
dez à ceux qui le fervent qu’ils fe per- 
dent en le fervant ; que fes ennemis 
font leurs frères , & qu’il eft leur bou- 
reau commun ; rendez-le odieux à ceux 
mêmes qui le rendent rédtfcitable ; que 
devient alors çet homme prodigieux de- 
vant qui tout devoit trembler ? Tamer- - 
lan, l’effroi de l’Afie , n’en fera plus 
que la fable : quatre hommes fuffifent 
pour l’enchaîner comme un furieux, pour 
le châtier comme un enfant. CTeft à quoi 
feroit réduite la force & la gloire des 
Conquérans , fi l’on arrachoit au peuple 
le bandeau de l’opinion & les entraves 
de la crainte. 

Quelques-uns fe font crus fort fa- 
ges en mettant dans la balance pour 
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apprécier la gloire d’un] vainqueur , ce 
qu’il devoit au hafard & à Tes troupes , 
avec ce qu’il ne devoit qu’à lui feul. II 
s’-agit bien là de partager la gloire ! C’eft 
la honte qu’il faut répandre , c’eft l’hor- 
reur qu’il faut infpirer. Celui qui épou- 
vante la terre , eft pour elle un Dieu 
infernal ou célefte : on l’adorera , fi on 
ne l’abhorre : la fuperftition ne connoît 
point de milieu. 

Ce n’eft pas lui qui a vaincu , direz- 
vous d’un Conquérant : foible moyen 
de le dégrader ! Ce n’eft pas lui qui a 
vaincu , mais c’eft lui qui a fait vaincre. 
N’eft-ce rien que d’inlpirer à une mul- 
titude d’hommes la réfolution de com- 
battre & de mourir fous fes drapeaux? 
Cet afeendant fur les elprits , fuffiroit 
lui feul à fa gloire. Ne cherchez donc 
pas à détruire le merveilleux des con- 
quêtes ; mais rendez ce merveilleux aufii 
déteftable qu’il eft funefte j c’eft par-là 
qu’il faut l’avilir. 

Que la force & l’élévation d’une ame 

bienfaifante 
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bienfaifante & généreufe , que l’a&ivité 
d’un efpric fupdrieur , appliqude au bon- 
heur du monde , foient les objets de 
vos hommages ; & de la même main 
qui dlevera des autels au défintéreffe- 
ment , à la bonté , à l’humanité , à la 
clémence , que l’orgueil , l’ambition 
la vengeance , la cupidité , la fureur , 
foient traînés par les cheveux au tri- 
bunal redoutable de l’incorruptible pof- 
tcrité : c’eft alors que vous ferez les 
Néméfis de votre lîécle , les Radaman- 
tes des vivans. 

Si les vivans vous intimident , qu’a— 
ve.z-vous à craindre des morts ? Vous 
ne leur devez que l’éloge du bien ; le 
blâme du mal , vous le devez à la terre : 
l’opprobre attaché à leur nom réjaillira 
fur leurs imitateurs. Ceux - ci tremble- 
ront de fubir à leur tour l’arrêt qui flé- 
trit leurs modèles ; ils fe verront dans 
l’avenir ; ils frémiront de leur mémoire. 

Mais à l’égard des vivans mêmes , 
quel parti doit prendre l’homme de 
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lettre- , à la vue des fuccès injuftes & 
des crimes heureux? S’élever contre , 
s’il en a la liberté & le courage ; fe 
taire , s’il ne peut , ou s’il n’ofe rien de 
plus. 

Ce filence univerfel des gens de let- 
tres feroit lui-méme un jugement ter- 
rible , fi l’on étoit accoutumé à les voir 
fe réunir pour rendre un témoignage 
éclatant aux a&ions vraiment glorieu- 
fes. Que l’on fuppofe ce concert una- 
nime , tel qu’il devroit être : tous les 
Poètes , tous les Hiftoriens , tous les 
•Orateurs fe répondant des extrémités 
du monde , & prêtant à la renommée 
d’un bon Roi , d’un Héros bienfaifant 
d’un Vainqueur pacifique , des voix élo- 
quentes & fublimes , pour répandre fon 
nom & fa 'gloire dans l’univers ; que 
tout homme , qui par fes talens & fes 
vertus aura bien mérité de fa Patrie & 
de l’humanité , foit porté comme en 
triomphe dans les écrits de fes contem- 
porains j qu’il paroifle alors un homme 
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ïnjufte , violent , ambitieux , quelque 
puifTant , quelqu’heureux qu’il foit , les 
organes de la gloire feront muets ; la 
terre entendra ce filence , le tyran l’en- 
tendra lui-méme , & il en fera confon- 
du. Je fuis condamné , dira - t -il , & 
pour graver ma honte en airain on n’at- 
tend plus que ma chute. 

Quel refped n’imprimeroient pas le 
pinceau de' la poelie , le burin de l’hifc 
toire , la foudre de l’éloquence , dans 
des mains équitables & pures ? Le crayon 
foible , mais hardi , de l’Arétin faifoit 
trembler les Empereurs. 

La fauffc gloire des Conquérans n’ed 
pas la feule qu’il faudroit convertir en 
opprobre ; mais les principes qui la con- 
damnent s’appliquent naturellement à 
tout ce qui lui relfemble. 

La vraie gloire a pour objet l’utile, 
l’honnète & le jufle ; & c’eft la feule 
qui foutienne les regards de la vérité. 
Ce qu’elle a de merveilleux cûnfifle 
dans des efforts de talent ou de vert« 

' Nij 
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diriges au bonheur des hommes. 

Nous avons obfervé qu’il fembloit y 
avoir une forte de gloire accordée au 
merveilleux agréable ; mais cen’eft qu’une 
participation à la gloire attachée au mer- 
veilleux utile : telle eft la gloire des 
beaux arts. 

Les beaux arts ont leur merveilleux ; 
ce merveilleux a fait leur gloire. Le pou- 
voir de l’éloquence , le preftige de la 
poefie , le charme de la mufîque , l’illu- 
fïon de la peinture , &c. ont dû paroître 
des prodiges , dans les tems fur-tout où 
l’éloquence changeoit la face des Etats , 
où la mufîque & la poefie civilifoient 
les hommes , où la fculpture & la pein- 
ture imprimoient à la terre le refped & 
l’adoration. 

Ces effets merveilleux des arts ont 
été mis au rang de ce que les hommes 
avoient produit de plus étonnant & de 
plus utile ; & l’éclatante célébrité qu’ils 
ont eue , a formé l’une des efpeces com- 
prifes fous le nom générique de gloire : 
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foit que les hommes aient compté leurs 
plaifirs au nombre des plus grands biens , 

& les arts qui les caufoient , au nombre 
des dons les plus précieux que le ciel 
eut faits à la terre ; foit qu’ils n’aient 
jamais cru pouvoir trop honorer ce qui 
avoit contribué à les rendre moins bar- 
bares ; & que les arts confédérés comme 
compagnons des vertus , aient été jugés 
dignes d’en partager le triomphe après 
en avoir fécondé les travaux. 

Ce n’efl: même qu’à ce titre que les 
talens , en général , nous femblent avoir 
droit d’entrer en fociété de gloire avec 
les vertus ; & la fociété devient plus 

intime , à mefure qu’ils concourent plus 
dire&ement à la même fin. Cette fin efl 
. le bonheur du monde : ainfi les talens 
qui contribuent le plus à rendre les hom- » 
mes heureux , devroient naturellement 
avoir le plus de part à la gloire. Mais- 
ce prix attaché aux talens , doit être 
encore en raifon de leur rareté & de 
leur utilité combinées. Ce qui n’eft que . 

Niij 
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difficile , ne mérite aucune attention ; 
ce qui eft aifé , quoiqu’utile , pour exer-' 
cer un talent commun , n’attend .qu’un 

t 

falaire modique. Ce qui eft en même 
tems d’une grande importance & d’une 
extrême difficulté , demande des en- 
conragemens proportionnés aux facultés 
qu’on y emploie. Le mérite du fuccès 
eft en raifon de futilité de l’entreprife , 
& de la rareté des moyens. 

Suivant cettte régie , les talens appli- 
qués aux beaux arts , quoique peut - être 
les plus étonnans , ne font pas les pre- 
miers admis au partage de la gloire. 
Avec moins de génie que Tacite & que 
Corneille un Miniftre , un Légillateur 
feront placés au-deffus d’eux. 

Suivant cette réglé encore , les mêmes 
talens ne font pas toujours également 
recommandables ; & leurs protecteurs , 
pour encourager les plus utiles , doivent 
confulter la difpofition des efprits & la 
conftitution des chofes ; favorifer , par 
exemple , la poefie dans des 'tems de 
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barbarie & de férocité, l’éloquence dans 

des tems d’abattement & de défolation , 

la philofophie dans des tems de fuperf- 

tition & de fanatifme. La première 

adoucira les mœurs ; & rendra les âmes 

flexibles . la fécondé relevera le cou- 
* • 

rage des peuples , & leur infpirera ces 
réfolutions vigoureufes qui triomphent 
des revers ; la derniere diffipera les fan- 
tômes de l’erreur & de la crainte , & 
montrera aux hommes le précipice où 
ils fe laiflent conduire , les mains liées 
& les yeux bandés. 

Mais comme ces effets ne font pas 
excluflfs ; que les talens qui les opèrent 
fe communiquent & fe confondent ; que 
la philofophie éclaire la poefie qui l’em- 
bellit ; que l’éloquence anime l’une & 
l’autre , & s’enrichit de leurs tréfors ; 
le parti le plus avantageux feroit de les 
nourrir t de les exercer enfemble , pour 
. les faire agir à propos , tour-à-tour , ou 
de concert , fuivant Iss hommes , les 
lieux & les tems. Ce font des moyens 

Niv 
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bien puiflans & bien négligés , de con- 
duire & de gouverner les peuples ! La 
fagefi'e des anciennes Républiques brilla 
fur-tout dans l’emploi des talens capa- 
bles de perfuader & d’émouvoir. 

Au contraire , rien n’annonce plus la 
corruption & l’ivrefle où les efprits font 
plongés , que les honneurs extravagans 
accordés à des arts frivoles. Rome n’eft 
plus qu’un objet de piété , lorfqu’elle 
fe divife en fa&ions pour des pantomi- 
mes , lorfque l’exil de ces hommes per- 
dus eft une calamité , & leur retour un 
triomphe. 

La gloire , comme nous l’avons dit , 
doit être réfervée aux coopérateurs du 
bien public ; & non-feulement les ta- 
lens , mais les vertus elles-mêmes n’ont 
droit d’y afpirer qu’à ce titre. 

L’aâion de Virginius immolant fa 
fille , eft aufti forte & plus pure que 
celle de Brutus condamnant fon fils ; 
cependant la derniere eft glo'rieufe , la 
première ne l’eft pas. Pourquoi ? Virgi» 
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ni us ne fauvoit que l’honneur des liens. 
Brutus fauvoit l’honneur des loix & de 
la Patrie. Il y avoit peut-être bien de 
l’orgueil dans l’a&ion de Brutus , peut- 
être n’y avoit - il que de l’orgueil ; il n’y 
avoit dans celle de Virginius que de 
l’honnêteté & du courage ; mais celui- 
ci faifoit. tout pour fa famille , & celui- 
là faifoit tout , ou fembloit faire tout 
pour Rome ; & Rome , qui n’a regardé-, 
l’adion de Virginius que comme celle 
d’un honnête homme & d’un bon pere , 
a confacré l’adion de Brutus comme celle 
d’un Héros : rien n’efl plus jufle que ce 
k retour. 

Les grands facrifices de l’intérêt per- 
fonnel au bien public , demandent un 
effort qui éleve l’homme au-deffus de 
lui-même ; & la gloire eft le feul prix 
qui foit digne d’y être attaché. Qu’offrir 
à celui qui immole fa vie , comme Dé- 
cius ; fon honneur , comme Fabius ; fon 
reffentiment , comme Camille ; fes en- 
fans , comme Brutus & Manlius ? La 

N v 
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vertu qui fe fuffit , eft une vertu plus 
qu’humaine : il n’eft donc ni prude'nt r ni 
jufte d’exiger que la vertu fe fuffife. Sa 
récompenfe doit être proportionnée au 
bien qu’elle opère > au facrifice qu’il lui 
en coûte , aux talens perfonnels qui la fé- 
condent , ou fi les talens perfonnels lui 
manquent , au choix des talens etran- 
gers qu’elle appelle à fon fecours : car 
ce choix , dans un homme public , ren- 
ferme en lui tous les talens. 

L’homme public qui feroit tout par 
lui-même , feroit peu de chofes. L’éloge 
que donne Horace à Augufte , cum tôt 
fuJlineaSy & tanta ne go lia fol us > lignifie 
feulement que tout fe faifoit en fon 
nom , que tout fe paftoit fous fes yeux_ 
Le don de regner avec gloire n’exige 
qu’un talent & qu’une vertu r ils tien- 
nent lieu de tout , & rien n’y fupplce r 
cette vertu , c’eft d’aimer les hommes * 
ce talent r c’eft de les placer. Qu’un Roi 
veuille courageufement le bien ; qu’il y 
emploie avec difeernement les, moyens 
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les plus infaillibles ; ce qu’il fait par infpi- 
ration n’en efl pas moins à lui ; & la 
gloire qui lui en revient ne fait que remon- 
ter à fa fource. 

Il ne faut pas croire que les talens & 
les vertus fublimes fe donnent rendez- 
vous , pour fe trouver enfemble.dans tel 
ficelé & dans tel pays ; on doit fuppofer 
un aimant qui les attire , un fouffle qui 
les développe , un efprit qui les anime , 
un centre d’a&ivité qui les enchaîne 
autour de lui. C’eft donc à jufte titre 
qu’on «attribue à un Roi , qui a fçu ré- 
gner , toute la gloire de fon régné : ce 
qu’il a infpiré , il l’a fait , & l’hommage 
lui en eft dû. 

Voyez un Roi qui , par les liens de 
la confiance & de l’amour , junic toutes 
les parties de fon Etat , en fait un Corps 
dont il eft l’ame , encourage la popula- 
tion & l’induftrie , fait fleurir l'agri- 
culture & le commerce , excite , aiguil- 
lonne les arts , rend les talens afiifs &: 
les vertus fécondes ; ce Roi , fans coûter 

N vj 
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une larme à fes fujets , une goutte de 
fàng à la terre, accumule, au fein du 
repos , un tréfor immenfe de gloire , 
& la moiffon en appartient à la main qui 
l’a femée. 

Mais la gloire , comme la lumière , 
fe communique fans s’afïoibîir : celle du 
Souverain fe répand fur la Nation ; & 
chacun des grands hommes , dont les 
travaux y contribuent , brille en parti- 
culier du rayon qui émané de lui. On a 
dit , le grand Condé , le grand Cojbert , 
le grand Corneille , comme on a dk 
Louis le Grand. Celui des fujets qui 
contribue & participe le plus à la gloire 
d’un régné heureux , c’efl un Miniftre 
éclairé , laborieux , accelhble , égale- 
ment dévoué à l’Etat & au Prince , qui 
s’oublie lui-même, & qui ne voit que 
le bien ; mais la gloire même de cet 
homme étonnant remonte au Roi qui 
fe l’attache. En effet , fi l’utile & le mer- 
veilleux font la gloire , quoi de plus 
glorieux pour un Prince , que la découd 
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verte , & que le choix d’un digne ami ? 

Dans la balance de la gloire doivent 
entrer , avec le bien qu’on a fait , les dif- 
iicul tés qu’on a furmonte'es : c’eft l’avan- 
tage des Fondateurs , tels que Lycurgue 
& le Czar Pierre. Mais on doit aufli dis- 
traire du mérite du fuccès , tout ce qu’a 
fait la violence. La feule domination glo- 
rieufe eft celle que les hommes préférent y 
eu par raifon , ou par amour ; Impera- 
toriam majejlatem armis decoratam , 
legil us oportet ejje armatam ( a ). 

De tous ceux qui ont défolé la terre , 
il n’en eft aucun qui , à l’en croire , n’en 
voulut afliirer le bonheur. Défiez-vous 
de quiconque prétend rendre les hom- 
mes plus heureux qu’ils ne veulent l’ê- 
tre ; c’eft la chimere des ufurpateurs , 
& le prétexte des tyrans. Celui qui 
fonde un Empire pour lui - même taille 
dans un peuple comme daqs le marbre 
fans en regretter les débris • celui qui 
fonde un Empire poftr le peuple qui 

(a) Infiit. Proem, 
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le compofe , commence par rendre ce 
peuple flexible , & le modifie fans le 
brifer. En général la perfonalité dans 
la caufe publique , eft un crime de léfe 
humanité : l’homme qui facrifie à lui 
feul le repos , le bonheur des hommes , 
eft de tous les animaux le plus cruel & 
le plus vorace i tout doit s’unir poür 
l’accabler. 

Sur ce principe nous nous fommes 
élevés contre les auteurs de toute guerre 
injufle \ nous avons invité les difpenfa- 
teurs de la gloire à couvrir d’opprobre 
les fuccès mêmes des Conquérans ambi- 
tieux ; mais nous fommes bien éloignés 
de difputer à la profefïion des armes la 
part qu’elle doit avoir à la gloire de l’E- 
tat dont elle eft le bouclier , & du trône 
dont elle efi: la barrière. 

Que celui qui fert fon Prince ou fa 
Patrie , foit armé pour la bonne ou pour 
la mauvaife caufe , qu’il reçoive l’épée 
des mains de la Jtiftice ou des mains de 
l’Ambition , il n’eft ni Juge ni garant 


Digitized by Google 



De la Gloire. 303 
des projets qu’il exécute ; fa gloire perfon- 
nelle , eft fans tache ; elle doit être pro- 
portionnée aux efforts qu’elle lui coûte. 
L’auftérité de la difcipline à laquelle il fe 
foumet , la rigueur des travaux qu’il 
s’impofe , les dangers affreux qu’il va 
courir , en un mot , les facrifices mul- 
tipliés de fa liberté , de fon repos & de fa 
vie y ne peuvent être dignement payés 
que par la gloire. A cere gloire , qui 
accompagne la valeur généreufe & pure , 
fe joint encore la gloire des talens , qui r 
dans un grand Capitaine , éclairent , fé- 
condent tk couronnera valeur. 

Sous ce point de vue , il n’eft point 
de gloire comparable à celle des Guer- 
riers : car celle même des Légiflateurs 
exige peut-être plus de talens , mais 
beaucoup moins de facrifices : leurs tra- 
vaux font affidus & pénibles , mais ils 
ne font pas dangereux. En fuppofant 
donc le fléau de la guerre inévitable 
pour l’humanité , la {Jrofeiïicn des ar- 
mes doit être la plus honorable } comme 
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elle eft la plus périlleufe. II feroit dan- 
gereux , fur-tout , de lui donner une 
rivale , dans des Etats expofés , par leur 
fituation à la jaloufie & aux infukes de 
leurs voifins. C’eft peu d’y honorer le 
mérite qui commande , il faut y honorer 
encore la valeur qui obéit. Il doit y 
avoir une malle de gloire pour le Corps 
qui fe d illingue : car li la gloire n’eft 
pas l’objet de chaque Soldat en parti- 
culier , elle eft l’objet de la multitude 
réunie. Un Légionnaire penfe en hom- 
me , une légion penfe en héros & ce 
qu’on appelle UefpHt du Corps , ne peut 
avoir d*autre aliment , d’autre mobile 
que la gloire. 

On fe plaint que notre hiftoire eft 
froide & féche , en comparaifon de celle 
des Grecs & des Romains. La raifon en 
eft bien fenfible : Phiftoire ancienne eft 
celle des hommes , Phiftoire moderne 
eft celle de deux ou trois hommes : un 
Roi , un Miniftre , un Général. 

Dans le Régiment de Champagne 7 
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un Officier demande , pour un coup- 
de-main , douze hommes de bonne vo- 
lonté : tout le Corps refte immobile , 

* & perfonne ne répond. Trois fois la 

même demande , & trois fois le même 
lilence. Hé quoi , dit l’Officier , l’on 
ne m’entend point ! L’on vous entend , 
s’écrie une voix ; mais qu’appeliez - vous 
douze hommes de bonne volonté ? Nous 

m 

le fommes tous 5 vous n’avez qu’à choifir. 

La tranchée de Philisbourg étoit inon- 
dée , le Soldat y marchoit dans l’eau plus 
qu’à demi-corps. Un très-jeune Officier , 
à qui fon âge ne permettoit pas d’y mar- 
cher de même 7 s’y faifoit porter de main 
en main. Un Grenadier le préfentcit à 
fon camarade , afin qu’il le prît dans 
fes bras : Mets-le fur mon dos y dit celui- 
ci \ s'il y a un coup de fufil à recevoir , je 
le lui épargnerai. 

Le militaire françois a mille traits de 
cette beauté , que Plutarque & Tacite 
auroient eu grand foin de recueillir ( a }. 

(a) Depuis que j’ai fait cette obfervation » 
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Nous les réliguons dans des Mémoires 
particuliers , comme peu dignes de la 
majefté de l’hiftoire. Il faut efpérer qu’un 
Hiftorien philofophe s’affranchira de ce 
préjugé. 

Toutes les conditions qui exigent des 
âmes réfolues aux grands facrifices de 
l’intérêt perfonnel , doivent avoir pour 
encouragement la perfpedive , du moins 
éloignée , de la gloire »perfonnellc. On 
fait bien que les Philofophes , pour 
rendre la vertu inébranlable , l’ont pré- 
parée à fe palier de tout : non vis ejfe 
jujlus fine gloriâ ; at , me herculè , fœpè 
jufius ejfe debebis cum infamiâ. Mais la 
vertu même ne fe roidit que contre une 
honte paffagére , & dans l’efpoir d’une 
gloire à venir. Fabius fe lailfe infulter 

un homme de lettres , qui penfe en Citoyen 
& qui voit en homme d’Etat , a été chargé 
par le Miniftere de raffembler , pour l’école 
de nos Guerriers , ces faits intéreflans qu’on 
avoir négligés. Ce recueil eft le meilleur livre 
qu’on ait pu mettre dans les mains de la jeu- 
nefle militaire. 
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dans le camp d’Annibal , & déshonorer 
dans Rome , pendant le cours d’une cam- 
pagne ; auroit - il pu Te réfoudre à mou- 
rir déshonoré , à l’être à jamais dans la 
mémoire des hommes ? N’attendons pas 
ces efforts de la foibleffe de notre na- 
ture : la religion feule en ell capable ; 
& fes facrifices mêmes ne font lient 
moins que défmtéreffés. Les plus,. hum- 
bles des hommes ne renoncent à une 
gloire périfl'able , qu’en échange d’une 
gloire immortelle. Ce fut l’efpoir de 
cette immortalité qui foutint Socrate & 
Caton. Un Philofophe ancien difoit : 
comment veux-tu que je fois fenfible au 
blâme , fi tu ne veux pas que je fois fen- 
fible à réloge. 

A l’exemple de la Théologie , la mo- 
rale doit prémunir la vertu contre l’in- 
gratitude & le mépris des hommes , en 
lui montrant , dans le lointain , des tems 
plus heureux & un monde plus jufte. 

» La gloire accompagne la vertu > 
» comme fon ombre , dit Sénéque • mais 
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» comme l’ombre d’un corps tantôt le 
» précède , & tantôt le fuit , de meme 
» la gloire tantôt devance la vertu , & 
» fe préfenre la première , tantôt ne 
v vient qu’à fa fuite , lorfque l’envie s’efl: 
ti retirée ; & alors elle efl d’autant plus 
» grande qu’elle fe montre plus tard «. 

C’elt donc une philofophie aufli dan- 
gereufe que vaine de combattre dans 
l’homme le prefTentiment de la poftérité 
& le defir de fe fur vivre. Cette philo- 
fophie a trouve quelques âmes fublimçs 
qui ont fait Id bien , dans la feule vue 
de remplir leur deftination. Mais on ne 
doit jamais compter fur des cara&eres 
de cette trempe. II faut permettre à 
l’homme qui fait le bien , d’aimer la gloi- 
re ; il faut même la lui montrer au - delà 
du tombeau , afin que le tombeau ne 
foit pas l’écueil de fon courage & de fa 
confiance. 

Celui qui borne fa gloire au court ef- 
pace de fa vie , eft efclave de l’opinion 
& des égards du moment : rebuté , fi 
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fon liécle ed injufte ; découragé , s’il efl: 
ingrat $ impatient fur-tout de jouir , il 
veut recueillir ce qu’il feme ; il préféré 
une gloire précoce & palfagere , à une 
gloire tardive & durable : il n’entrepren- 
dra rien de grand. 

Celui qui fe tranfporte dans l’avenir 
& qui jouit de fa mémoire , travaillera 
pour .tous les fiécles , comme s’il étoit 
immortel. Que fes Contemporains lui 
refufent la gloire qu’il a méritée , leurs 
neveux l’en dédommagent : car fon ima- 
gination le rend prcfent à la poftérité. 

C’eft un beau longe , dira-t-on. Hé 
jouit-on jamais de fa gloire autrement 
qu’en fonge ? Ce n’ell: pas le petit nom- 
bre de fpe&ateurs qui vous environ- 
nent , qui forment le cri de la* renom- 
mée. Votre réputation n’eft glor^pfe 
qu’autant qu’elle vous mul iplie où vous 
n’êtes pas , où vous ne ferez jamais. 
Pourquoi donc leroit-il plus infenfé d’é- 
tendre en idée fon exiüence aux fiécles 
à venir , qu’aux climats éloignés ? L’ef- 
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pace réel n’eft pour vous qu’un point , 
comme la durée réelle. Si vous vous ren- 
fermez dans l’un ou dans l’autre , votre 
ame y va languir abattue , comme dans 
une étroite prifon. Le déftr d’éternifer 
fa gloire eft un enthoufiafme qui nous 
aggrandit , qui nous éleve au-deftus de 
nous-mêmes & de notre fiécle ; & qui- 
conque le raifonne , n’eft pas digne de 
le fentir. » Méprifer la gloire , dit Ta- 
» cite , c’eft méprifer les vertus qui y 
n mènent» : Contemptâ famâ , virtutes 
contemnuntur. 
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DES GRANDS. 

N donne en général le nom de 
Grands à ceux qui occupent les premiè- 
res places de l’Etat , foit dans le Gou- 
vernement , foit auprès du Prince. 

On peut confidérer les Grands , ou 
par rapport aux mœurs de- la fociété , 
ou par rapport à la conftitution politi- 
que. Nous prenons ici les Grands en 
qualité d’hommes publics. 

Dans la démocratie pure il n’y a de 
Grands que les Magiftrats , ou plutôt il 
n’y a de Grand que le Peuple. Les Ma- 
giftrats ne font Grands que par le Peu- 
ple & pour le Peuple • c’eft Ton pouvoir , 
fa dignité , fa majefté , qu’il leur confie. 
De-là vient que dans les Républiques 
bien conflituées , on faifoit un crime au- 
trefois de chercher à acquérir une auto- 
rité perfonnelle. Les Généraux d’armée 
n’étoient grands qu’à la tête des armées ; 
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leur autorité étoit celle de la difeipline ; 
ils la dépofoient en même tems que le 
Soldat quittoit les armes ; & la paix les 
rendoit égaux. 

Il eft de Peftènce de la démocratie 
que les Grandeurs foient éle&ives , & 
que perfonne n’en foit exclu par état. 
Dès qu’une feule claflè de Citoyens eft 
condamnée à fervir fans efpoir de com- 
mander , le gouvernement eft ariftocra- 
tique. La moins mauvaife ariftocratie 
eft celle où l’autorité des Grands fe fait 
le moins fendr. La plus vicieufe eft 
celle où les Grands font defpotes , & 
les Peuples efclaves. Si les Nobles font 
des tyrans , le mal eft fans remede. Un 
Sénat ne meurt point. 

Si Pariftocratie eft militaire , l’auto- 
rité des Grands tend à fe réunir dans un 
feul : le gouvernement touche à la Mo- 
narchie , ou au defpotifme. Si Pariftocra- 
tie n’a que le bouclier des loix , il faut 
pour fubfifter quelles foient le plus jufte 
& le plus modéré de tous les gouverne. 

mens. 
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mens. Le peuple , pour fupporter l’au- 
torité exclufive des Grands , doit être 
heureux comme à Venife , ou abattu 
comme en Pologne. 

De quelle fagefle , de quelle modeftie 
la Noblefle Vénitienne n’a-t-elle pas 
befoin , pour ménager l’obéiffance du 
peuple ! De quels moyens n’ufe-t-elle 
pas pour le confoler de l’inégalité ! Les 
Courtifannes & le Carnaval de Venife 
font d’inflitution politique. Par l’un de 
ces moyens , les richefles des Grands 
refluent , fans fafte & fans éclat , vers le 
peuple : par l’autre le peuple fe trouve * 
fix mois de l’année au pair des Grands , 
& oublie avec eux fous le mafque , fa 
dépendance & leur domination. 

La liberté Romaine avoit chéri l’au- 
torité des Rois ; elle ne put fouffric 
l’autorité des Grands. L’efprit républi- 
cain fut indigné d’une diilinâion humi- 
liante. Le peuple voulut bien s’exclure 
des premières places ; mais il ne voulut 
pas en être exclu j & la preuve qu’il mé- 
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ritoit d’y prétendre , c’eft qu’il eut la 
fagefte & la vertu de s’en abftenir. 

En un mot , la République n’eft une , 
que dans le cas du droit univerfel aux 
premières dignités. Toute prééminence 
héréditaire y détruit l’égalité , rompt la 
chaîne politique , & divife les citoyens. 

Le danger de la liberté n’eft donc 
pas que le peuple prétende élirez entre 
les citoyens , fans exception , fes Ma- 
giflrats & fes. Juges , mais qu’il les mé- 
connoiffe après les avoir élus. C’eft ainfi 
que les Romains ont pafte de la liberté 
à, la licence , de la licence à la fervi- 
tude. 

Dans le gouvernement républicain , 
les Grands , revêtus de l’autorité , l’exer- 
cent dans toute fa force. Dans le gou- 
vernement monarchique , ils l’exercent 
quelquefois , & ne la poffedent jamais : 
c’eft par eux qu’elle paflè ; ce n’eft point 
en eux qu’elle réfide : ils en font comme 
les canaux ; mais le Prince en ouvre & 
ferme la fource , la divife en ruifteaux f 


Digitized by Google 



Des Grands. 3 t 5 
en mefure le volume , en obferve & 

i 

dirige le cours. 

Les Grands , combles' d’honneurs , & 
dénués de force , repréfentent le Mo- 
narque auprès du peuple , & le peuple 
auprès du Monarque. Si le principe du 
gouvernement efl corrompu dans les 
Grands , il faudra bien de la vertu , & 
dans le Prince , & dans le peuple , pour 
maintenir dans un # jufte équilibre l’au- 
torité protectrice de l’un , & la liberté 
légitime de l’autre ; mais fi cet ordre 
eft compofé de fideles fujets & de bons 
patriotes , il fera le point d’appui des 
forces de l’Etat , le lien dé l’obéiftànce 
& de l’autorité. 

Il eft de Feflence du gouvernement 
monarchique , comme du républicain , 
que l’Etat ne foit qu’un , que les parties 
dont il eft compofé forment un tout 
folide & compaéte. Cette machine vafte , 
toute fimple qu’elle eft , ne fauroit 
fubfifter que par une exaCte combinai- 
fon de Tes pièces j & fi les mouvemens 
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font interrompus ou oppofés , le prin- 
cipe même de l’aâivité devient celui 
de la deftruélion. 

Or la pofttion des Grands dans un 
Etat Monarchique , fert merveilleufe- 
ment à établir & à conferver cette har- 
rnonie & cet enfemble , d’où réfulte 
la continuité régulière du mouvement 
général. 

Il n’en eft pas ainfi dans un gouver- 
nement mixte , où l’autorité eft parta- 
gée & balancée entre le Prince & la 
nation. Si le Prince difpenfe les grâces , 
les Grands feront les mercénaires du 
Prince , & les corrupteurs de l’Etat : au 
nombre des febfides impofés fur le 
peuple , fera compris tacitement l’achat 
annuel des fuffirages , c’eft-à-dire , ce 
qu’il en coûte au Prince pour payer au* 
Grands la liberté du peuple. Le Prince 
aura le tarif des voix ; & l’on calcu- 
lera dans fon Confeil combien telle & 
telle vertu peuvent lui coûter à cot- 
tpmpre. - 
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Mais dans un Etat Monarchique bien 
conftitué , où la plénitude de l’autorité 
réfide dans un feul , fans jaloufie & fans 
partage , où par conféquent toute la 
puiflance du Souverain eft dans la ri- 
cheffe , le bonheur & la fidélité de fes 
fujets , le Prince n’a aucune raifon de 
furprendre le peuple : le peuple n’a 
aucune raifon de fe défier du Prince : 
les Grands ne peuvent fervir ni trahir 
l’un fans l’autre ; ce feroit même en 
eux une fureur abfurde que de porter 
le Prince à la tyrannie , ou le peuple à 
la révolte. Premiers fujets , premiers 
citoyens , ils font efclaves fi l’Etat* de- 
vient defpotique ; ils retombent dans 
la foule , fi l’Etat devient républi- 
cain : ils tiennent donc au Prince par 
leur fupériorité fur le peuple : ils tien- 
nent au peuple par leur dépendance du 
Prince , & par tout ce qui leur éft com- 
mun avec le peuple , liberté , proprié- • 
té , fureté , &c. Ainfi les Grands font 
attachés à la conftitution monarchique 
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par intérêt & par devoir t deux liens. 

indifîolubles lorfqu’ils font entrelacés. 

Cependant l’ambition des Grands 
femhle devoir tendre à l’ariffocratie.. 
MJs quand le peuple s’y laifferoit con- 
duire , la fimple nobleffe s’y oppofe- 
roit , à moins qu’elle ne fût admife an 
partage de l’autorité : condition qui 

donneroit aux premiers de l’Etat vingt 
mHle égaux au lieu d’un maître , & à 
Laquelle par conféquent ils ne fe réfou- 
dront jamais : car l’orgueil de dominer , 
qui fait feul ks révolutions , fouffie 
bien moins impatiemment la fupério- 
rité d’un feul , que l’égalité d’un grand 
nombre. 

Le défordre le plus effroyable de la 
monarchie , c’ell que les Grands parvien- 
nent à ufurper l’autorité qui leur eff con- 
fiée , & qu’ils tournent centre le Prince r 
&; contre l’Etat lui- même , les forces 
' de l’Etat , -déchiré par les fa&ions. Telle 
étoit la fituation de la France , lorfque 
le Cardinal de Richelieu , ce génie 
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hardi & vafte , ramena les Grands Tous 
l’obéiffance du Prince , & les peuples 
fous la protection de la loi. On lui re- 
proche d’avoir été trop loin ; mais peut- 
être n’avoit-il pas d’autres moyens d’af- 
fermir la Monarchie , de rétablir dans 
fa direction naturelle ce grand arbre 
coupé par l’orage , que de le piiei dans 
le fens oppofé. 

La France formoit autrefois un gou- 
vernement fédératif très-mal combiné , 

& fans ceffe en guerre avec lui-meme. 
Depuis Louis XI tous ces Co-Etats 
avoient été réunis en un , mais les grands__ 
VatTaux confervoient encore dans leurs 
Domaines l’autorite qu ils avoient eue 
fous leurs premiers Souverains ; & les 
Gouverneurs , qui avoient pris la place 
de ces Souverains , s’en attribuoient la 
puiflance. Ces deux partis oppofoient 
à l’autorité du Monarque des obftacles 
qu’il falloit vaincre. Le moyen le plus 
doux , & par conléquent le plus fage , 
étoit d’attirer à la Cour ceux qui , dans 
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l’éloignement, & au milieu des peuples 
accoutumés à leur obéir , s’étoient ren- 
dus fi redoutables. Le Prince fit briller 
les difiinûions & les grâces ; les Grands 
accoururent en foule ; les Gouverneurs 
furent captivés , leur autorité per r on- 
nelle s’évanouit en leur abfence ; leurs 
Gouvernements héréditaires devinrent 
amovibles , & l’on s’afïïira de leurs fuc- 
ceffeurs ; les Seigneurs oublièrent leurs 
Vaffaux , & ils en furent oubliés ; leurs 
Domaines furent divifés , aliénés , dé- 
gradés infenfiblement , & il ne refta 
plus du gouvernement féodal que des 
blafons & des ruines. 

Ainfi la qualité de Grand de la Cour 
n’eft plus qu’une foible image de la 
qualité de Grand du Royaume. Quel- 
ques-uns doivent cette diftinâion à leur 
n ai (Tance. La plupart ne la doivent qu’à 
la volonté du Souverain ; car la volonté 
du Souverain fait les grands , . comme 
elle fait les Nobles , & rend la Gran- 
deur ou personnelle , ou héréditaire à 


Digitized by Google 



Des Grands. 3 11 

fon gré. Nous difons perfonnelle ou 
héréditaire , pour donner au titre d® 
Grand toute l’étendue qu’il peut avoir ; 
mais on ne doit l’entendre à la rigueur 
que de la Grandeur héréditaire , telle 
que les Princes du Sang la tiennent de 
leur naiflance , & les Ducs & Pairs de 
Ja volonté de nos rois. Les premières 
places de l’état s’appellent dignités dans 
l’Eglife & dans la robe , gardes dans 
l’épée , places dans le miniftere , char- 
ges dans la mailon Royale mais le 
titre de Grand , dans fon étroite ac- 
ception , ne convient qu’aux Pairs du 
Royaume. 

Cette réduction du gouvernement 
féodal à une grandeur qui n’en eft plus 
que l’ombre , a dû coûter cher à l’Etat ; 
mais à quelque prix qu’on achète l’u- 
nité du pouvoir & de l’obéifiànce , l’a- 
vantage de n’être plus en bute au capri- 
ce aveugle & tyrannique de l’autorité 
fiduciaire , le bonheur de vivre fous la 
tutelle inviolable des loix , toujours pré- 
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tes a s’armer contre les ufurpations 
les vexations & les violences ; il eft cer- 
tain que de tels biens ne feront jamais 
trop payés. 

Dans la conftitution préfente des, 
chofes , il nous fembîe donc que les 
Grands font dans la Monarchie Fran- 
çoife , ce qu’ils dévoient être naturelle-» 
ment dans toutes les Monarchies de: 
rUnivérs. La nation les refpede fans 
les craindre : le Souverain fe les attache 
fans- les enchaîner , & les contient fans 
les abattre : pour le bien , leur crédit eft 
immenfe j ils n’en ont aucun, pour le 
mal ; & leurs prérogatives mêmes font 
de nouveaux garants pour l’Etat , du zele. 
& du dévouement dont elles font les 
réeompenfes*. 

Dans le gouvernement defpotique * 
tel qu’il eft fouffert en Afie , les Grands 
font les efclaves du tyran , & les ty- 
rans des efclaves ; ils tremblent & ils, 
font trembler : auiïi barbares dans Ieuç- 
dotnhiarion , que ladies dans leur dé— 
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pendance , ils achètent par leur fer- 
vitude auprès du maître , leur autorité 
fur les Sujets : également prêts à vendre 
l’Etat au Prince , & le Prince à l’Etat ; 
chefs du peuple dès qu’il fe révolte , 
& fes opprelfeurs tant qu’il efl fournis. 

Si le Prince eft vertueux , s’il veut 
être jufte , s’il peut s’inftruire f ils font 
perdus : aufïi veillent-ils nuit & joue 
à la barrière qu’ils ont élevée entre le 
trône & la vérité ; ils ne ceffent de 
dire au Souverain , vous pouvez tout , 
afin qu’il leur permette de tout ofer * 
ils lui crient , Votre peuple efi: heu- 
reux , au moment même qu’ils expri- 
ment les dernieres gouttes de la fueur 
& de fon fang ; & fi quelquefois ils 
confultent fes forces , il femble que ce 
foitpour calculer, en l’opprimant , com- 
bien d’inftans encore il peut fouffrir fans 
expirer. 

Malheureufement pour les Etats où 
de pareils monftres gouvernent , les 
loix n’y ont point de tribunaux , la foi- 
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bîefle n’y a point de refuge : le Prince 
s’y réferve à lui feul le droit de la 
vindicte publique ; & tant que l’opref* 
fion lui eft inconnue , les opprefteurs 
font impunis. 

Telle eft la conftitution de ce gou- 
vernement déplorable , que non-feule- 
ment le Souverain , mais chacun des 
Grands dans la partie qui lui eft con- 
fiée , tient la place de la loi. Il faut 
donc pour que la juftice y régné , que 
non-feulement un homme , mais une 
multitude d’hommes foient infaillibles , 
exempts d’erreur & de paftion , déta- 
chés d’eux-mêmes , acceftibles à tous , 
égaux pour tous comme la loi ; c’eft- 
à-dire qu’il faut que les grands d’un 
Etat defpotique foient des Dieux. Audi 
n’y a-t-il que la Théocratie qui ait le 
droit d’être defpotique ; & c’eft le com- 
ble de l’aveuglement dans les hommes , 
que d’y prétendre , ou d’y confentir. 
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. DE LA GRANDEUR. 

JS N phyfique & en géométrie le ter- 
me de Grandeur eft fouvent abfolu , & 
ne fuppofe aucune comparaifon : il eft 
fynonime de quantité , d’étendue. En 
morale il eft relatif, & porte l’idée de 
fupériorité. Ainfi quand on l’applique 
aux qualités de l’efprit ou de l’ame , 
ou colle&ivement à la perfonne , il 
exprime un haut degré d’élévation au-» , 
deftiis de la multitude. 

Mais cette élévation peut être ou na- 
' tutelle , ou fa&rice, & c’eft-là ce qui 
diftingue la grandeur réelle de la gran- 
deur d’inftitution. Eflayons de les dé- 
finir. 

La grandeur d’ame , c’eft-à-dire la 
fermeté , la droiture , l’élévation des 
fentiments , eft la plus belle partie de la 
grandeur perfonnelle. Ajoutez-y un ef- 
prit vafle , lumineux , profond , & vous 
aurez un grand homme. 
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Dans l'idée colle&ive & générale de 
grand homme , il femble que l’on de— 
vroit comprendre les plus belles pro- 
portions du corps ; le peuple n’y man- 
que jamais. On eft furpris de lire qu’A- 
lexandre étoit petit ; & l’on trouve 
Achille bien plus grand , lorfqu’on voit 
dans l’Iliade , qu’aucun de Tes compa- 
gnons ne pouvoit remuer fa lance. Cette 
propenfion que nous avons tous à mêler 
du phyfique au moral , dans l’idée de la 
grandeur , . vient i de l’imagination r 
.qui veut des mefures fenfibles ; i p . de 
l’épreuve habituelle que nous faifons de 
f union de l’ame & du corps, de leur 
dépendnnce & de leur adion récipro- 
que , des opérations qui réfultent du; 
concours de leurs facultés: Il étoit na- 
turel fur-tout que dans les temps on ia 
fupériorité entre les hommes fe déci- 
doit à force de bras , les avantages cor- 
porels fuflént mis au nombre des qua- 
lités héroïques. Dans des liécles moins; 
barbares , on a rangé dans leurs clufïès: 
ces qualités qui nous font communes 
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avec les bêtes , & que les bêtes ont au- 
deffus de nous. Un grand homme a été 
difpenfé d’être beau y nerveux , & ro- 
bufle. 

Mais il s’en faut bien que dans l’opi- 
nion du vulgaire r l’idée de grandeur 
perfonnelle foit réduite encore à la pu- 
reté philolophique. La raifon efl efclave 
de l’imagination , & l’imagination efl 
efclave des fens. Celle-ci mefure les 
caufes morales à la grandeur phyfique 
des effets qu’elles ont produit , & les 
apprécie à la toife. 

11 efl vraifemblable que celui des» 
Rois d’Egypte qui avoit fait élever la 
plus haute des pyramides , fe croyoit le 
plus grand de ces Rois : c’eft a-peu- 
près ainfi que l’on juge vulgairement ce. 
qu’on appelle les grands hommes. 

Le nombre des combattants qu’ils ont 
armés r ou qu’ils ont vaincus , l’étendue; 
de pays qu’ils ont ravag'e ou conquife 
le poids dont leur fortune a été dans la 
balance du monde y font comme les 
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matériaux de l’idée de grandeur que 
l’on attache à leur perfonne. La réponfe 
du Pirate à Alexandre , Quia tu magnâ 
clajfe } Imperator , exprime avec autant 
de force que de vérité , notre maniéré de 
calculer & de pefer la grandeur hu- 
maine. 

Un Roi qui aura pafle fa vie à entre- 
tenir dans fes Etats l’abondance , l’har- 
monie & la paix , tiendra peu de place 
dans l’hiftoire. On dira de lui froide- 
ment , Il fut bon ; on ne dira jamais , Il 
fut grand . Louis IX feroit oublié , fans 
la déplorable expédition des Croifades. 

A-t-on jamais entendu parler de la 
grandeur de Sparte , incorruptible par 
les mœurs , inébranlable par fes loix , 
invincible par la fageffe de Pauftérité de 
fa difcipline ? Eft-ce à Rome vertueufe 
& libre que l’on penfe , en rappellant 
fa grandeur ? L’idée qu’on y attache eft 
formée de toutes les caufes de fa déca- 
dence. On appelle fa grandeur , ce qui 
entraîna fa ruine : l’éclat des triomphes } 
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le fracas des conquêtes , les folles en- 
treprifes , les fuccès insoutenables , les 
richeflès corruptrices , l’enflure du pou- 
voir , & cette domination vafte , dont 
l’étendue faifoit la foiblefle , & qui al- 
loit crouler fous fon propre poids. 

Ceux qui ont eu l’efprit aflez jufte 
pour ne pas altérer , par tout cet alliage 
phyfique, Pidie morale de grandeur, ont 
cru du moins pouvoir la reftreindre à 
quelques-unes des qualités qu’elle em- 
brafle. Car où trouver un grand homme , 
à prendre ce terme à la rigueur ? 

Alexandre avoit de l’étendue dans 
l’efprit & de la force dans l aine. Mais 
voit-on dans fes projets ce plan de juf- 
tice & de fagefle , qui annonce une ame 
élevée & un génie lumineux ? ce plan 
qui embrafle & difpofe l’avenir , où tous 
les fuccès ont leur avantage , où tous les 
maux inévitables font compenfés par 
de plus grands biens ? Deteclo fine ter - 
rarum , perfuum redit unis orhem , trijîis 
ejl ( Sénec. ) Les vues de Céfar étoient 
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plus belles & plus fages. Mais il -faut 
commencer par le laver du crime de 
trahifon , & oublier ou reconnoître le 
Citoyen dans l’Empereur , pour trouver 
en lui un grand homme. Il en eft à-peu- 
près de même de tous les Princes , aux- 
quels la flatterie ou l’admiration a don- 
né le nom de Grands. Ils l’ont été dans 
quelques parties , dans la légiflation , 
dans la politique , dans l’art de la guerre , 
dans le choix des hommes qu’ils ont 
employés ; & au lieu de dire , Il a telle 
ou telle grande qualité , on a dit du Guer- 
rier , du Politique , du Législateur , Cefi 
un grand homme. Hue <& illud accedat , 
ut perfecla virtus y fit , œqualitas ac ténor 
yitœ , per omnia confions fibi. ( Senec. ) 
Il eft une grandeur fadice ou d’infti- 
tution , qui n’a rien de commun avec la 
grandeur perfonneîîe. Il faut des Grands 
dans un état , & l’on n’a pas toujours 
de grands hommes. On a donc imaginé 
d’élever au befoin ceux qu’on ne pou- 
voir aggrandir ; & cette élévation arti- 
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fîcielle a pris le nom de grandeur. Ce 
terme au fingulier eft donc fufceptible 
de deux fens , & les Grands n’ont pas 
manqué de fe prévaloir de l’équivoque. 
Mais Ton pluriel ( les grandeurs ) ne 
préfente plus rien de perfonnel ; c’eft 
le terme abltrait de Grand dans fon ac- 
ception politique ' enforte qu’un grand 
homme peut n’avoir aucun des carac- 
tères qui diflinguent ce qu’on appelle 
les Grands , & qu’un Grand peut n’a- 
voir aucune des qualités qui conflituent 
le grand homme. 

Mais un Grand dans un Etat , tient 
la pla e d’un grand homme • il le re- 
préfente ; il en a le volume , quoiqu’il 
arrive fouvent qu’il n’en ait pas la fo- 
lidité. Rien de plus beau que de voir 
réunis le mérite avec la place : ils le font 
quelquefois à beaucoup d’égards ; & 
notre fiecle en a des exemples ; mais 
fans faire la fatyre d’aucun temps ni d’au- 
cun pays , nous dirons un mot de la - 
condition & des mœurs des Grands , 
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tels qu’il en eft par-tout , en proteftanè 
d’avance contre toute allufion & toute 
application perfonnelle. 

Un grand doit être auprès du peuple 
l’homme^de la Cour , & à la Cour l’hom- 
me du peuple. L’une & l’autre de ces 
fondions demandent ou un mérite re- 
commandable , ou , pour y fuppléer , un 
extérieur impofant. Le mérite ne fe don- 
ne point , mais l’extérieur peut fe pref- 
crire ; on l’étudie , on le compofe : c’eft 
un perfonnage à jouer. L’extérieur d’un 
Grand devroit être la décence & la di- 
gnité. La décence eft une dignité néga- 
tive , qui confifte à ne rien fe permettre 
de ce qui peut avilir ou dégrader fon 
état , & y attacher le ridicule , ou y 
répandre le mépris. Il s’agit de modifier 
les dehors de la grandeur r fuivant le 
goût , le caradere & les mœurs des na- 
tions. Une gravité taciturne eft ridicule 
en France ; elle l’auroit été à Athènes. 
Une politefle légère eût été ridicule à 
Lacédémone • elle le feroit en Efpagne. 
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La popularité des Pairs d’Angleterre fe- 
roit déplacée dans les nobles V enitiens. 
C’eft ce que l’exemple & l’ufage nous 
enfeignent fans étude & fans réflexion. 
Il femble donc affez facile d’être Grand 
avec décence. 

Mais la dignité po(itive,dans un Grand, 
êft l’accord parfait de fes affions , de fou 
4angage , de fa conduite en un mot , 
avec la place qu’il occupe. Or cette di- 
gnité fuppofe le mérite , & un mérite 
égal au rang. C’eft ce qu’on appelle 
payer de fa perforine. Ainfi les premiers 
hommes de l’Etat devroient faire les plus 
grandes chofes \ condition toujours péni- 
ble , fouvent impoftible à remplir. 

Il a donc fallu fuppléer à la dignité 
par la décoration , & cet appareil a pro- 
duit fon effet : le vulgaire a pris le fan- 
tôme pour la réalité -, il a confondu la 
p.erfonne avec la place. C’eft une erreur 
qu’il faut lui laiffer * car l’illufîon eft la 
reine du peuple. 

Mais qu’il nous foit permis de le dire ; 
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les Grands font quelquefois les premiers 
à détruire cette illufion , par une hauteur 
imprudente. 

Celui qui dans les grandeurs ne fait 
«pie repréfenter , devroit favoir qu’il 
n’éblouit pas tout le monde , & ména- 
ger du moins fes confidens * pour les en- 
gager au filence. Qu’un homme qui voit 
les chofes en elles-mêmes , qui refpe&e * 
les préjugés , & qui n’en a point , le 
montre à l’audience d’un Grand avec fa 
{implicite modefte ; que celui-ci le re- 
çoive avec cet air de fupériorité qui 
protégé & qui humilie , le fage n’en 
fera ni offenfé , ni furpris : c’eft une 
fcene pour le peuple. Mais quand la 
foule s’eft écoulée , li le Grand conferve 
fa gravité froide & févere , fi fon main- 
tien & fon langage ne daignent pas s’hu- 
manifer , l’homme fimple fe retire en 
fouriant , & en difant de l’homme fu- 
perbe ce qu’on difoit du Comédien Ba- 
ron : il joue encore hors du theatre. 

Il le dit tçut b^ ; & il ne le dit qu’à 
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lui-même ; car le fage eft bon citoyen. 
Il fait que la grandeur , même fiélive , 
exige des ménagemens : il refpedera 
dans celui qui en abufe , ou les ayeux 
qui la lui ont tranfmife , ou le choix du 
Prince qui l’en a décore , ou , quoi qu’il 
en fuit , la conftitution de l’Etat qui 
demande que les Grands foient en hon- 
neur , & à la Cour , & parmi le peuple. 

Mais tous ceux qui ont la pénétration 
du fage , n’en ont pas la modération. 
Paucis imponit leviter extrinfecùs indu- 
ta faciès... Tenue eft niendacium : perlu- 
cet , Ji diligenter infpexeris. ( Sénec. ) 
Dans un monde cultivé , fur-tout , la va- 
nité des petits humiliée , a des yeux de 
lynx pour pénétrer la petitefTe orgueil- 
leufe des Grands ; & celui qui , en faifant 
fentir le poids de fa grandeur , en laide 
appercevoir le vuide , peut s’affurer qu’il 
eft de tous les hommes le plus févé- 
rement jugé. 

Un homme de mérite élevé aux gran- 
deurs , tâche de confoler l’envie 7 & 
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d’échapper à la malignité. Mais mal- 
heureufement celui qui a le moins à 
prétendre , eft toujours celui qui exige 
le plus. Moins il foutient fa grandeur 
par lui-méme , plus il l’appéfantit fur 
les autres. Il s’incorpore fes terres , Tes 
équipages , fes ayeux & fes valets , & 
fous cet attirail , il fe croit un colofie. 
Propofez-lui de foi tir de fon envelop- 
pe , de fe dépouiller de ce qui n’eft pas 
lui ; ofez le diftinguer de fa naiftànce 
& de fa place ; c’eft lui arracher la plus 
chere partie de fon exiftence : réduit à 
lui-même , il n’eft plus rien. Etonné de 
fe voir fi haut , il prétend vous infpirer 
le refped qu’il s’infpire à lui-même ; il 
s’habitue avec fes valets à humilier des 
hommes libres ; & tout le monde eft 
peuple à fes yeux. 

Jîfperius nihil ejl humili qui furgit in altum. 

( Clod. ) 

C’eft ainfi que la plupart des Grands 
fe trahhîènt & nous détrompent. Car 

un 
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tlti feul mécontent qui a leur fecret , fut 
fira pour le répandre ; & leur perfon- 
nage , n’eft plus que ridicule , dès que 
rUlulion a celle. 

Qu’un Grand , qui a befoin d’en im- 
pofer à la multitude , s’obferve donc 
avec les gens qui penfent , & qu’il fe dife 
à lui-même ce que diroient de lui ceux 
qu’il auroit reçus avec dédain , ou rebutés 
avec arrogance. 

99 Qui es-tu donc , pour méprifer les 
99 hommes ? & qui t’éleve au - deflus 
j) d’eux? Tes fervices , ou tes vertus? 
99 Mais combien d’hommes obfcurs , plus 
99 vertueux que toi , plus laborieux , plus 
99 utiles ? Ta nailfance ? On la refpede : 
99 on falue en toi l’ombre de tes ancê- 
99 très ,* mais eft - ce à l’ombre à s’en- 
99 orgueillir des hommages rendus au 
99 corps ? Tu aurois lieu de te glorifier , 
99 fi l’on donnoit tou nom à tes aïeux , 
99 comme on donnoit au pere de Caton 
99 le nom de ce fils, la lumière de Rome. 
99 („Cic. ofF. ) Mais quel orgueil peut 

- P 
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» t’infpirer un nom qui ne te doit rien , 
»*& que tu ne dois qu’au hafard ? La 
y) naiflance excite l’émulation dans les 
99 grandes âmes , & l’orgueil dans les 
99 petites. Ecoute des hommes qui pen- 
9 ) foient noblement , & qui fçavoient 
99 apprécier les hommes. Point de Rois 
99 qui nayent eu pour aïeux des efcla - 
» ves ; point d* enclaves qui nayent eu 
99 des Rois pour dieux ( Plat.) Perfonne 
99 rieft né pour notre gloire : ce qui fut 
9> avant nous ri éfi point à nous.(Sénec .) 
99 Confulte-toi , rentre en toi - même : 
99 Nudum infpice , animum intuere , 
99 qualis quantufque fit , aliéna an fuo 
99 magnus. ( Idem ) ». 

II n’y a que la véritable grandeur , 
nous dira-t-on , qui puiflfe foutenir cette 
épreuve ; la grandeur fa&ice n’eft im- 
pofante que par fes dehors. Hé bien , 
qu’elle ait un cortège faftueux , & des 
mœurs (impies : ce qu’elle aura de do- 
minant fera de l’état , non de la per- 
fonne. Mais .un Grand dont le faffc eft 
dans Pâme , nous infulte corps à corps. 
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C’eft l’homme qui dit à l’homme , Ta 
rampes au-dejfous de moi : ce n’eftpas 
du haut de fon rang , c’eft du haut de fon 
orgueil qu’il nous regarde & nous me- 
prife. 

Mais ne faut - il pas un mérite fupé- 
rieur , pour conferver des mœurs fimples 
dans un rang , élevé ? Cela peut être , 
& cela prouve qu’il eft très-difficile d’oc- 
cuper décemment les grandeurs fans les 
remplir,^ de n’être pas ridicule par- 
tout où l’on eft déplacé. 

Un grand , lorfqu’il eft un grand 
homme , n’a recours ni à cette hauteur 
humiliante qui eft le finge de la dignité , 
ni à ce fafte irhpofant qui eft le fantôme 
de la gloire , & qui ruine la haute No- 
blefte par la contagion de l’exemple & 
l’émulation de la vanité. 

Aux yeux du peuple, aux yeux du 
fage , aux yeux de l’envie elle-même , 
il n’a qu’à fe montrer tel qu’il eft. Le 
refpeâ: le devance , la vénération l’ en- 
vironne y fa vertu le couvre-tout entier : 

Pij 
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elle eft Ton cortège & fa pompe. Sa gran- 
deur a beau fe ramafifer en lui-mème , 
& fe dérober à nos hommages ; nos 
hommages vont la chercher ( a ). Mais 
qu’il faut avoir uh fentimcnt noble & 
pur de la véritable grandeur , pour ne 
pas craindre de l’avilir en la dépouillant 
de tout ce qui lui eft étranger ! Qui 
d’entre les Grands de notre âge , vou- 
droit être furpris , comme Fabrice par 
les Ambalfadeurs de Pyrrhus , faifant 
cuire fes légumes. 

(a) Voy. la Bruyere. Du mérite perfonnel. 

FIN. 


i 


De l’Imprimerie de P. Alex, le Prieur, 
Imprimeur du Roi , rue S. Jacques. 
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APPROBATION. 

J’Ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Vice- Chancelier , Bélifaire , Ouvrage de 
M. Marmontel ; &je n’y ai rien trouvé 
qui m ait paru devoir en empêcher l im- 
prejfion. Fait a Paris y ce 20 Novembre 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confeil , Pré- 
vôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieu- 
tenants Civils, & autres nos Jufticiers qu il 
appartiendra , Salut. Notre amé le Sieur 
Joseph Merlin , Libraire à Pans , Nous a • 
fait expofer qu’il défireroit faire imprimer & 
donner au public un Ouvrage qui a pour titre : ' 
Bélifaire , par M. Marmontel , de l'Académie 
Françoife , avec Eftampes , s’il nous plaifoir lui 
accorder nos Lettres de privilège pour ce né- 
ceflâires. A CES causes , voulant favorable- 
ment traiter l’Rxpofant , nous lui avons permis 
& permettons papces préfentes de faire impri- 
mer lefdits Ouvrages autant de fois que bon 
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lui femblera , de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le 
temps de fix années confécutives , à compter 
du jour de la datedes préfentes. Faisons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
* perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéifiance; 
comme aufll d’imprimer, faire imprimer, ven- 
dre , faire vendre , débiter ni contrefaire lef- 
dits Ouvrages, ni d’en faire aucuns extraits 
fous quelque prétexte que ce puiîîe être, fans 
la permiüion exprefle dudit Expofant , ou de 
celui qui aura droit de lui, à peine de confif- 
carion des exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d’amende contre chacun des con- 
trevenans , dont un tiers à Nous , un tiers 
à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit 
Expofant , ou à celui qui aura droit de lui , & 
de tous dépens , dommages & intérêts : à la 
charge que ces Préfentes feront enrégiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la dated’icelle; que l’impreflion 
dudit Ouvrage ferafaitedans notre Royaume, 
& non ailleurs , en bon papier & beaux ca- 
ra&eres , conformément aux Réglemensde la 
Librairie , & notamment à celui du 10 Avril 
1715 ; à peine de déchéance du préfent Privi- 
lège ; qu’avant de l’expofer en vente le Ma- 
nuferit qui aura fervi de copie à l’imprefiion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chance- 
lier de France , le Sieur De Lamoignon j 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplai- 
res dans notre Bibliothèque publique ; un 
dans celle de notre Château du Louvre , un 
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